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CONTRIBUTION A L’ÉTUDE DES UMBELLIFEORAE 
DU CAMEROUN 
par 1-I. JAC»CES-F~LIS 
M~tséiiitt - Paris 
R~isc~ti : 1. - La révision tasonomicluc des ZTntbeUi/70rene cltt Cameroun conduit 
l’aulcur a proposrr : 1) un syttottymc nottveau, Schefflern Rarferi (Secm.) Harms 
;<==l S. Hiernirtnn I-+r?is) ; 2) une espéce nouvelle, Peucccicmunt enmerrmensis Jac.- 
. ; 3) 1tttc cotltblttalsotl noLlvelle : IJiplolophium diplolopl7ioirles (\\+OUI) Jac.-Fél. 
(= Phgsofrichicf flipfofophioides \Yolff) : 4) une variété nouvelle, Sfeganofneniu araliacea 
IIochsl. var. ZMrcrntofunu Jac.-Fél. - 24 espéces sont recensées. 
II. -- Phylogéographic des Ombellifères de la flore du Cameroun : XprPs un bref 
rappel des faclcurs éthol~gicI1tes et, n~ésolagiqitcs qui conclilionnent la répartition, 
‘: l’auteur rccor.naiL sepi lerrttoites bio&éo~raphiclues, principalen~cnt le lon,g de la chaîne 
monlagneuse, el lraile longuement de l’origine des élémenls : le groupe etranger com- 
prend : a) 1ttt élétncnl austral (El~~drocot~~le) et un tléntcnl boréal (Sunicrlfn, Torifis, 
etc.) ; ce sont des ombre-orophytes localtsés clans les &lnges pluvieux : b) un élément 
panlropical réccmmenl inlroduit d’Amérique (H@ocolgle bonoriertsis, Ertjnqium 
[oefitfum) ; ces espticcs h)gro-thcrmophiles sont les seules h pottvoir s’inslnller sur les 
terres basses de la zotte ecluatoriale. Lc ’ groupe africain lui-nt+tne a des origines gond- 
wtnienne, paléoafricaine, paléoltopicale cl palComéditerrünécnne et il se réparlit entre 
plusieurs groupes PcologicIttes. CerMkf usitrfica n’est pas coneidéré comme étranger 
ntais comme un élément gonclwanien adapté aux sols humides. L’élémenl paléoefricain 
esl rcprésenlé par des espèces séropltiles (Steg«r~ol«erlic<) cl ntésophiles (Heferomorpha, 
Dipfofophictm) des savanes de ntonlagne et cle. mo>-enne altiluclc. Il conslittte lc groupe 
le plus itttportnnl avec les genres Z’eckwkoturn et Pimpineffn, et compte aussi bien des 
oinbro-oroph~~lcs <pc des tnésophytes. l.‘@lémenl pal~o~néclilerranécn fournit aussi des 
espkcs orophilcs (Cmcdis) ct saianicolcs (I,efehrvecc, I’ycnocycla). L’AuLeur estime 
que les cspixes Siunt repctndtrm et CrypMctetzic~ africmct proviennent clc la région ouest 
clu centre l)nl~o~ttédilerrarié~~ii. - l.‘tl6tnrnt africain csl conslilué de 4 groupes phyto- 
#ographiques : 1111 groupe plurirégionnl, un 
nien, un gro1lpc enclénticIue. 
gro1tpc de liaison, 1tn élément-base soucla- 
III. - Observations générales 5111’ les Ontbellifcires d’Afrique intertropicale : 
I’Autettr rcconnail l’itttportancc d‘un élkntent africain surloul: rcprésenlé clans les Do- 
muittcs élhiopicn, oriental el zambézirn. Sa diversité écologique, séropltylcs, psychro- 
phgtcs, sciaphyles, etc..., avec adaptation aus cottclilions extr6mes dit milieu, est uue 
preuve dc son aulhenticité eL de son ancienneté. Les genres c011tttt~111s aux régions 
tropicales et Letnpérées ne sont pas ttécessairctttent des éléntettkj holarc~ic~ues ; leurs 
espc’ces africaines sont aotécluateriiaircs. L’attteur suggçre également que les esp&es 
cle savanes sont surtoul d’origine paléoafricaine et que les orophiles ont évolué sons les 
condilions orogétticlues du centre paltontéditerrattéett. - L’élémcnl africain n’est 
rcprésenlé dans la région g1tinéo-congolaise que par ttne 011 deus savanicoles sur stations 
Cdaphiques, CL par quelques orophytes isolk sttr les sontmcls. L’auteur se base sur ce 
fail pour en préciser la limite clans cI11elclttcs territoires liligicus du Cameroun et de la 
GuinCc. - Les clisproporlions et clilG5wices entre l’&Iément oriento-méridional et 
1‘~lémerit nord-occiclenlal, impliclitent une histoire clistinclc. L’auteur propose en 
conséquence cluc la Région soudanienne soil stpark de la Région zatnbézienne ; 
leurs lintilcs oricnlalcs ne sont Ixts prkcisées. -- La pauvrelé cle I’élémenL occidental 
en éléments africains ne tient pas se11leniettl aux conclilions orogénicl1tes actuelles mais 
aussi au PaiL que les courants migrateurs longitt~clinatts n’ont pas favorisé l’extension 
vers l’ouesl des ékments formés 011 parvenus clans la chaine orientale. L’auleur admet 
en COns&Iuence que les élénteltLs paléotnécliterrattnéens ct holarclicptes, connus des mon- 
:‘i..~‘ir:...L*.’ , .  _ _ . ,  ,  1 .  .  
tagnes de l’ouest africain, sont venus par le Sahara et la Macaïonésic. .- Son seule- 
ment la disparité entre les étages de végétation de moIltnglws difl'ércntcs IlC prrmcl 
pas de les rassembler clans de mèmcs unités ph~tog~og~aphic]~les, mais le, principe même 
en est critiqué. En conséquence la conception cl’une Rbgion afro-alplnc est réfu téc. 
L’auteur estime que les territoires géographiques sont cohérents par définition. Sculcs 
les populations d’entités biologiques peuvent Plw efTccli\cmrn t clisjointrs (‘1 leurs 
aires partagées entre plusieurs territoires. 
SUJIZIARY : 1. - l’he ‘I‘arononiic rcyision of I’mhelli/7orne lends thr au thw 10 
propose: 1) a new synongni: Sclie/]lertr Rarleri (Se~in.) Harnis (= S. hiernimrt I-Iarms); 2) R 
new species: Perlcerlanum cwnerllnensis *lac.-Fel. ; 3) a new combinalion : ~~iploloplfinn~ 
diplolophioides (\Yolif) Jac.-Fel. (= I’lysolrichicc tli/)Io/o/,lli«itles \Yolff); 4) a new variely: 
Steganotaeftia urtrlincea 1-locbst. var. clnramolar~u Jac.-Fel. 21 species NC listed. 
II. Phytogcographv of C7mbellifer(re of thc Cameroons flora: I-laving rcsumecl thc 
ethological ancl mesolog‘ical factors which determine thc patterns of clistribution, the 
author recognises scvcn biogeographical areas cssenlially along the Cari eroons range 
of rnountains, ancl cliscusses thc origin of clrmrnts: Thc foreign group con. lsts Of: 0) an i. 
austral elenienl (llydrocotyle) antl a borral clrment (Sanicula, ï’orilis, atc.), \Yihch arr 
onibro-orophyles, localisecl in Lhe moist mounlain layers; ‘1) a panlropicP1 clement, 
recently introtluced froni America (If~ytlroctrtyle bonwiensls, Bryrlgirrm foclidfim) : 
the latter two spccics arc h‘gro-thermophilous and arc alonc 10 cari livc in low-lying 
counlries of the equatorial zone. ‘I‘hc African group ilsclf is issuccl from Gonctwanian. 
palroafrican, pnlrolropical, I)alromcclitcr~ali~~iii origin, ancl it comprises differenl 
ecological groups. Cenlella cx5icdica is a Gonclwanian rlemcnt, no1 allogcnous, adapteci 
to swampy conditions. ‘I‘his group is reprcscnted by serophilous (Sle~~c<nof<lerlia) anct 
mesophilous (Heleromorphn, Diplol»phiwn) specics and occur on foothills ancl hills in 
savannas. The paleolropical elenicnl is the niost important (gcnera Pew2etfariwn ancl 
Pimpinellu). Il providrs as well ombra-orophgles as n~esophylcs. The palcomedi- 
terranean elenienl proviclcs also niountain specics (Cmtcalis) and suva1lna spccics 
(Lefeburea, IJ~~cnocyla). It has been :lssuiliecl thal lhe sprcics Siam repr7dw7 aiicl 
Crypfofaeniu africcmrc are issuecl from \vrst paleo~neclilcrrancal~ ccnler. ‘Me African 
eleinent consists of four groups : a plurirzgional group, a linking group, a Soudanian 
basic-clenienl, an enclcniic group. 
III. General considerdtions on the ~~mbelliferue of inlertropical Africa: An African .c. 
element, chieflg representccl in Ethiopian, oriental ancl Zambczian “ Domaines “. 
is emphasizecl. 11s ecological cliversity, scrophytcs, psychrophytcs, sciapbglcs, etc., 
with adaptation to eslreme cn\ironmcnts, prores ils authcnticily ancl ils anliquily. 
The genera common lo tropici ancl Lcmperdlc regions are no1 neccssarily holarlic 
rlements; their African specics arc anleclunlert~ary. 11 is suggcslcd that savanna spccics 
arr essenlially palroafrican and that niounlain spccies have evolvcd undrr orogenic 
conditions of the paleomedilcrrancan centcr. - TI~C African clcmcnl is scarcely lepre- 
sented in the Guineo-Congolese region by 1 or 2 savanna species. It is 10 be found in 
rdaphic slalions, and sanie orophyles are isolatrcl to thc high pcalïs. Conseclucnlly, 
Ihe limit is precised for doubtful zones of Cameroun ancl Guinea. -- The disproportion 
and differences brtween the soulh-easlcrn element and thr north-western clemenl 
implies a distincl history. It is thcrefore suggestcd that lhe Sudanian rrgion might 
be separated from lhe Zambezian region: their east bounclaries are not delimitnlert. - 
The povcrty in African clements of thr western population is bound not only to thc 
.actuaI orogenic conditions but also 10 the longitudinal migrating currents which bave 
not favourecl the extension wrslwarcl of the membeis indigcnous or arrived from else- 
where in thr eastern range. II is hrnce admited that tbe paleomecliterranean and 
holarctic elcmcnls must baye altained the mountains of M’est Africa through Ihe 
Saharian and 3lacaroncsian ways. - The disparity brtween the vegetation belt of the 
different high mount.ains does not permit 10 put these togctber witbin Ihe same phyto- 
geographical units, and thuz the principle itself is doubted. In consequcnce, the concep- 
tion of an Afro-alpine rcgion is r,,futecl. 
tion. 
‘I’he geographical areas are coherent by defini- 
In fact, only lhe population of biological entitirs can be clisjoinled and their 
area divided in srveral territories. 
*** 
- 37 - 





















































-4yant eu ti rédiger le teste relatif aux .-lln~c/incerrf~, Araliaceae et 
~lpiacene (b’rnbelliferue) pour la Flore du (.:arneroun, nous précisons et 
justifions ici les positions taxonomiques que nous avons adoptée+. 
Alangium chinense (Leur.) Harms, Uer. 1)eutsch. Bot. Ges. 15 : 
2-l (1897). 
II ne se pose pas de problt!me de nomenclature pour cette esp$ce 
largement répandue en =kie lropicale et qui atteint le (:ameroun. La 
merne combinaison que ci-dessus, établie en 1916 par HEDHER est super- 
flue. 
POLYSCIAS k’orst. -- I,e sLaLuC tles ec;pkes africaines est assez 
ambigu. Ce genre, immédiaternenl caractérisé par ses feuilles impari- 
pennées et aromatiques, 0fTre. par contre. une certaine di\-eïsité quant g 
la structure de I’o\-aire et il la disposition des inllorescences. 
Les espéces d’orient. d’où le Lype a été tlécrit, ont des fruits plus ou 
moins glohuleus, présentant généralement plus de deus logés, alors clue 
celles d’flfriyue ont un fruit biloculaire. fortement comprirnt? latéralement; 
elles furent initialement décrites dans le genre Pn~x. C:ependant, 13. 
.SEEM~W (186), ayant reconnu chez une espke malgache il fruit bilocu- 
laire que les nucules imprimaient de profonds sillons longitudinaux dans 
l’albumen, sans que celui-ci soit ruminé, en fit le type clu genre Sci«clo- 
pnrzn.7. 
C:‘est ri. lT~\wr~ (1’11 anzenfarn. 3, 8. 18!)4) qui prit l’initiative de 
transférer les espkes africaines concernées clans le genre Pol~pcicrs, le 
genre P~HU.~ ayant été justement ramené dan s des limites plus précises, 
Il fut ainsi conduit sl distinguer des Pol!yscks II fruits biloculaires et d’au- 
tres Q fruits pluriloculaires. Toutefois, il conserl~a le Sciadopuruzx Boivinii 
Seem., en raison de la structure des nucules. R. VIGUIER (190G). 
qui attachait beaucoup d’importance k ce caractére qu’il qualifiait 
« d’albumen ruminé par pénétrat,ion », en opposit,ion W la rumination 
proprement dite, reconnu son existence chez les espèces africaines décrites 
comme Polgwiczs et les transféra dans le genre Sciadopnnaa. 
1. Je wmercic : $111. les Directeurs des Instituts de botanique de Hambwrg 
cl de Yienne, qui ont bien voulu me conmumiquer des spécimens ; 3111. L. BERNARD~ 
(Genève), J. AI. F. CANSOS (Londres), G. CUFODOSTIS (Vienne) et I-Ii. EICHLER (Ade- 
laïck), qui ont ru l’amabilité de me fournir cl’utilrs renseignements. 
1 ! 
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X ne considérer que les eapéces d’-Afrique intertropicale, directement 
confrontées & celles de l’orient. et tenant compte de ce que la réduction 
& deux loges et la compression du fruit sont des caractCres importants qui 
préludent 4 ceux des Apiacene. on serait plutfit enclin A accepter les combi- 
naisons proposées par R. VIGYIER. C:ependant, comme il existe quelques 
espèces orientales à fruits biloculaires et que celles de Madagascar sont 
assez fluctuantes sur ce point, nous sommes conI-enus ai-ec L. BEFWARDI 
(Genève), qui étudie les dralincene malgaches, d’adopter un genre P»I~S- 
cias largement compris selon la conception de 1-I. HARMS. Toutefois, il 
nous paraît convenable d’établir une coupure sous-générique, sans at,Leinte 
A la nomenclature spécifique, attirant l’attention sur le caractere du fruit 
chez les espkes d’Afrique. 
Enfin, un autre caractirre invoqué par J. H~.TCHINSON (1967) est 
celui des intlorescences : les eepkes ti racPmes d’ombellules sont mainte- 
nues dans lc genre Pol!yscitrs. tandis que celles h racPmes de racémules 
sont placées dans le genre /3ot~p~~~~1ff~r Miq. (1%3). Nous nyavons pas 
dayantage retenu cette position qui séparerait des espkes africaines t.rk 
. . voisines. 
Polyscias fulva (Hiern) Harms -- CetLe eslkce, la seule qui soit 
retenue pour le Cameroun, existe en Éthiopie, Afrique occidentale et 
orientale, etc..., où elle est généralement limitée aus régions bien arrosées 
de moyenne altitude. Les syonyme, % spécifiques sont assez nombreus 
car elle a été décrite de plusieurs régions (Éthiopie. Guinée, Cameroun). 
En réalité elle est assez homogène i\ quelques détails Pri>s : longueur des 
pédicelles. densité du tomentum. etc.... 
SCHEFFLERA *J. R. S: G. Forst. - ‘Tel qu’il esl. actricllemenl 
compris ce genre s’étend Il toutes les régions intertropicales. Il résulte 
du rassemblement des genres Srinclophyllu~~, 1Iepinplerrïrrr~~ et Ihsstrirr, 
initialement décrits d’-bérique, A\friclue et, :\sie. ‘roulefois, et, bien que 
nous ne comptions que trois espikes au (kmeroun. il y a lieu de les main- 
tenir dans deus sections tlktinctes : 
1. sect. Ilr~~cheflwn : fleurs pédicellécs dans l’omhellule ; st.yles libres 
et filiformes ; 
2. sect. Csphfllosr/~c~[Jle~~r~ lla ms : Ileurs sessiles en capitule compact, ; 
styles soudés en un cane saillant. 
Ici encore, si l’on ne considérait que les espbces du C:ameroun, on 
adopterait volontiers la position de J. I~CTCHINSON (lSG7) qui place les 
espèces de la section C~plrtrlo,schefle~~~ dans le genre BrnsxcIin Hndl. 
Toutefois, trop de termes de transition esiA,ent par ailleurs et nous n’avons 
pas retenu ce dernier genre pour 1’espPce camerounaise intéressée. 
Les espiTx% africaines de k~rhe/f!e~~n sont des essences de lumi6rc 
diversement épiphytes ou indépendantes et dont la souplesse écologique 
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S. abyssinica (Hochst. ex A. Hich.) Harms - Cette espèce est 
fréquemment épiphyte dans son jeune âge, puis elle devient indépendante 
aprt:s avoir supplanté son tuteur. Son aire est dispointe et ses stations 
sont limitées aux bosquets d’altitude où on la reconnaît de loin à son 
feuillage vert clair. Ses caractéres sont relativement stables. 
S. Barteri (Seem.) Harms - C;ette espèce est moins orophile que 
la précédente et son aire s’étend de la Guinée au Congo. Arbustive et 
sarmenteuse dans les bosquets clairs et les haies vives, elle devient exclu- 
sivement épiphyte clans la forêt équatoriale. Elle varie considérablement 
par la plupart de ses caractéres : racèmes làches ou compacts, bractées 
courtes ou trés développées, ombellules subsessiles ou longuement pédon- 
culées! Ileurs nombreuses et briévement pédicellées en ombellules compac- 
tes, ou ombellules 1;iches et peu fleuries ; feuilles de formes diverses. 
A-1ux synonymes déjG nombreux, nous: ajoutons le S. I/ierniana 
Iiarms dont les caractères se confondent dans cette gamme étendue de 
variabiiité. 
S. Mannii (Hook. f.) Harrns (sect. Ç~l’haloscltefjle~a). - Hien distincte 
qes deux précédentes, cette belle espèce ne croîl yu’en haute montagne. 
CUSSONIA Thunh. - Les limites de ce genre africain sont fort 
nettes si les espèces afro-orienlales A panicules d’ombelles, rangées par 
I-IARJIS dans la section Ayaocczssotzicr, en sonL exclues, soit pour constituer 
le genre !Yeocmsonin Hutch. (19G7), soit pour rentrer dans le genre Schef- 
flerci (L. BERNARDI, in litt.). 
Par contre, les quelques espéces d’Afrique occidentale sont très 
fluctuanles dans leurs difl’érents caractkes : feuilles polymorphes ; 
racémes spiciformes plus ou moins dé\-eloppés 11 rachis glabre ou pubes- 
tient ; limbe du calice plus OU moins entier ou lobé ; fruits de formes 
variables, diversement sessiles ou pédicellés, etc... 
Leur nomènclature est donc incertaine et il est significatif de consta- 
ter que quat!re esp’;ces prOpO&eS clans la premiére édition de la Fl. &‘. 
Trop. Afr. (1928) sont ramenées h une seule (le C. Bavferi Seem., auquel 
s’ajoute le C. bmroensis Aubr. Ly: Pell., décrit entre temps) dansla deuxième 
édilion (1958). Kous n’avons cependant pas entièrement adopté cette 
conception pour la flore du Cameroun. 4 notre avis il y aurait deux CLISSO- _ 
riin en Afrique occidentale : 
a) C. Barferi Seem., It folioles entihres, dont Ie C. bancoemis Aubr. 
CC: Pell, serait la forme de forêt1 ; 
b) C. rljalonensis -4. C:hev.. A folioles serratées, largement répandu 
en savane. 
1. Cette espèce, décrite de la région d’Abidjan, esisterait aussi çh et là dans les 
autres forêts sempervirenles de Çdte d’ivoire CL, également, dans les forêts semi- 
décidues situées plus au nord (A. ri~nntvr~~x : I;l. forest. C6te d’ivoire, ed. 2, 3 : 98, 
1959). 
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C. djalonensis -1. (:he\-. - Selou nous. c’est la seule espPce du 
Cameroun: elle s’y montre trtis variable. On observe des formes dont les 
marges foliaires sont ;r dents crochues, sur lesquelles est établie la \-ar. 
carnerouwmi.s Xubr.; d’autres il folioles longuement caudées; d’autres 
4 lobes du calice bien individualisés, etc. 
Cussonia sp. - Plusieurs exemplaires stériles d’un Cussonin gl folioles 
serratées ont été récoltés par R. [.,I:TO-CZEY en forét. Ayous pensons qu’il 
s’agit de formes stationnelles tlu 6’. djdO17fWSiS 11. (Chev. ou du c. n,lgfJ- 
lensis (Seem.) Harms. 
Le l)olyn7orphislne et la variabilité des feuilles son1 Erécluents cl~ez 
les OmhellifBres et rendent souvent la spbcification délicate, surtout pour 
les espPces d’Xfrique dont les récoltes sont. encore trop fragmentaires. T>e 
nouveaus critiires, comme celui de la l~al~nolo~ie, par esemple, doi- 
vent se ré\-éler tr$s utilesl. 
HYDROCOTYLE L. - Hormis l’exclusion justifiée des Ce17felln. 
peu de progrtis ont été faits dans la classification des Il!/drwwl~le depuis 
la monographie de :\. RICHARD [ISX)). (:e genre. surtout répandu dans les 
régions tempérCes d’hémisphi~rc sud el les montagnes interlropicales. ? 
compte certaines espPces bien établies et aussi quelques autres dont la :c. 
nomenclature n’a ceasé d’ctre Iluctuanle. To\iles les espi!ces d’Xfrique / 
sont dans ce dernier cas cl, ont. 6té considérées tour ir tour, soit comme 
ayant Une VaSLe exkllsi()n. a\-ec lnise ell SylOnylnie CieS nOnE les [JlUS 
récents. soit comme des endémiques. 
Peu aprcs, dans la Flora .1u~t ralieiwis i 1SUi). I~KYTHAM et MI’ELJ.KW 
considcrent comme identiques toute une serie d’lZ~ydrocoi!yl~~ décrits de 
régions éloignées : II. sibfl7o7~~~iai(les Lam. (ile Maurice). II. roirrnrli/nlicr 
Roxb. (Xsie tropicale). II. hirio R. Ur. es .\. Rich. (-lustralie), II. ;lLnrlnii 
Hook. f. ((Cameroun), Il. r,~arcllarzlioinrs (20s ((Chili), Il. B,,,lplnr,rlii .\. 
Rich. (:indes). 
En 1877, dans la Flora Tropical .4frica, 1Y. P. HIER~ cite six ll!/dr~- 
cofyle, tous rapportés A des espbces déjà connues hors d’Afrique : 
II. .Varzrzii est mis en svnonymie avec R. rn«.sch~~in Forst. et II. mo,tficnlrr 
est ramené comme var&té de 1’11. anieïicanu L. 
A. EStiLER (15911. dans son Étude sur la Flore des monlagnes d’Afri- 
que, adopte la conception précédente et accorde. en conséquence, une 












































vasle e.xt.ension aux espkes ainsi comprises. I<n I%l il modilie sa fac011 de 
\-air en rétablissanl l’f/. rnf)nticolu IIook. f. et en introduisant le nom 
(-1’11. siDlhorpi»ides Lam. avec lequel il confond 1’11. uititlrlln des auteurs 
africains (non de A. Rich.) et II. Jfamii Hoolr. f. 
I-I. \VOL~ (1917 in FRIES) critique justement ce statut des Ilylro- 
cwti~lc! africains, mais la solulion qu’il propose n’es1 pas plus salisfaisante. 
Accordant le caracthre K feuilles peltées 1) $ II. trwdicola strictement 
compris, bien que cette erreur iniliale de HOOKI:~ F. ait été corrigée par 
Ii-. I). ~hEHN, il crée le nom de II. conf~sn \\.ollT (= II. rmericnna, II. 
nitirluln, Il. n~owhnln, tous au sens des auteurs africains) pour des récoltes 
faites par FRIIX en Afrique orientale. Par ailleurs il maintient 11. Jlarwii 
Hook. F. (= IL. siDth»rpioiden auct. fl. Xfr.). C;‘est ce st,atut qui est suivi 
par IV. HORYNS (19-18) pour la Flore du Parc Albert. 
lin 1%!8, dans la premibre édition de la Fl. \\*. Trop. Afr., HCTCHIN- 
Box el; D1\LzII<L reviennent il la conception de HooixR F., avec maintien 
de .ll. rnot2ticola et I-f. dlai2t2ii. 
Plus récemment (Flora Malaysiana. 1919j 1’. IJU~VALDA a établi une 
importante synonymie oil se trouvent citées des eepéces d’Afrique. mais 
‘ni II. n2odicola, ni II. dlnrit7ii ne sont nommés. 
.k. ; H. HUI\IRERT (195-i). étudiant conjointemenl les Il!/dwrofyle d’Afri- 
(lue et de Madagascar. constate que 11. .Ilm7r2ii es1 non seulement commun 
en -Afrique orientale mais est également répandu il Madagascar. En outre 
cette espke lui semble conspécifique d’fl. hirtrr 1~. l3r. (I-Australie). 11 
donne le statut suivant pour nos deus espkes : II. sildhorpioiclas Lam. 
(= II. rotundifolia Roxb. ; Il. CO~~~USU Wolff) : Il. hirtu R. Rr. es A. Rich. 
(= H. Ma/7nii Hook. f.). 
Enfin, en 1933, dans la deusiéme édition de la Fl. \1-. Trop. Afr., 
seul II. Mni2i7.ii est maintenu et Il. sibfhorpioif~es remplace II. rrio~ticoln. 
Faisant notre la conception de l-1. ~HLXHERT. confirmée par les études 
de’ pollen, nous pensons qu’il n’existe aucun Il!/droc»t~/[e propre au Came- 
roun, ni même. A l’Afrique intertropicale. 
H. sibthkrpioides Lam. (= 11. rtlor2licola 1-1001~ f. 1853 ; II. arneri- 
cr1i7u L. var. n2or7ticola Hiern, 1877 ; N. COIZ~UXI \Volfl, 1927 ; voir synony- 
mie compléte, et peut-être abusive, dans Flora Malaysiana 4, 1949). 
GUIS~E : Adam 11711 ; Chevalier 12840, 12841 ier ; Jacques-Félix 7068. - CAME- 
HOUS : .Jacques-Félix 2860, 6189, 8860 ; IUuiltnnd 17i2 ; .J. & A. Raynul 13274. - 
FERSANDO Po : Mann 1lSC. - ASGOLA : U’etwitsch 621. - COSGO (Kivou) : Humbert 
7.502, 7.02 bis, 8073 bis, 8112 bis, 8580 bis. - NALAW : Humbert 16024 ; Stol: 1174. 
OCGANDA : Diimmer 111 ; Slnrrffer 768. - TANZASIE : Schlechler tî6sl. 
Cette espéce varie dans ses différentes parties : feuilles plus ou moins 
profondément lobées ; nombre de fleurs par capitule ; longueur du pédon- 
cule, etc. ; le fruit, toujours petit, varie de 1.2 H 1,5 mm de diamètre. 
Ces différentes formes semblent plutA stationnaires que géographiques. 
Ainsi, pour la Guinée, le no Chevalier 12840 (chutes de la Ditine) a des 
capitules sessiles, alors que les spécimens de --~DAM et de JACQUES-FELIX 
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(Jardin de Dalaba) ont des capitules briévement pédonculés. Toutefois, 
dans leur ensemble, les échantillons de Madagascar et de Maurice (dont 
le type) ont des pédoncules plus nets, variant de 7 à 10 mm. 
1’82; 
ten: 
H. hirta R. Br. ex A. Rich. (lS’30) (= II. dlarmii Hook. f. lSG4). cha 
CAMEROCN : Coombe 203 ; Daramola FHI 40551 ; Ilepper 19cO ; Jacques-Félix d’ir 
5182 ; J4aiiland 216 ; XeurilIon 198, 345 ; Xisson Cameroun XC 303. - FERNAXDO 
Po : plusieurs rbcoltes citées par A. ESCARRÉ (1968). -SAS THON~ : Cheoalier 14544. - 
AFRIQUE ORIENTALE : Dümmer 112 ; Germain 6ï43 ; Ghesquière 6264 ; Humbert 7-46, 
7695 bis, 7930, 17655 ; Lebrun 8890, 909ti ; Polhill et Paulo 1877 ; Schlieben 476.3 ; 
Stolz 1013. - 'lk4xsv.4.4~ : Schlechter 4752. 
mit 
En Afrique intertropicale cet Ilydrocolyle est moins locqlisé cIue le 
précédent et tend ti devenir rudéral au-dessus de 1300 m.. Les feuilles 
varient par la taille du pétiole et du limbe et par les lobes plus ou moins 
marqués. C’est sur ce dernier caractère que A. RICHMW (1820) a établi 
I-I. grossularioides, car il est vrai que tous les sp6cimens provenant de la 
Réunion ont des feuilles profondément incisées. Cette variation peut 
cependant s’observer ailleurs ; ainsi deux récoltes consécutives, faites sous 
le même no par NLITLAND sur les pentes du Mt (Cameroun, montrent les 
deux formes : le spécimen recueilli A 1000 m a les feuilles peu lobées, celui 
récolté un peu plus haut, II 1700 m, a les feuilles I( gossularioïdcs ». 
L’étude du pollen confirme l’identité entre I’llydrocofyfe Airfa et 
1’11. Manr2ii. 
H. bonariensis Lam. - Cette plante varie largement sans que ses ,.. 
caractères fondamentaux soient discutés. 
CENTELLA L. - Ce genre, bien distingué maintenant des I-lydroco- 
fyle, compte surtout de nombreuses espbces en =lîriyue du Sud et en hus- 
tralie. Il n’est représenté au Cameroun que par une pantropicale largement 
répandue. 
C. asiatica (L.) Urb. - (lette espbce montre d’importantes varia- 
tions de l’appareil \-égétalif. Lorsqu’elle colonise des emplacements 
dénudés elle est tr$s rasante avec des feuilles ti pétiole court ; par contre, 
lorsqu’elle croît parmi d’autres herbes les pétioles peuvent atteindre 
jusqu’à 30 cm. 
. 
SANICULA L. - Ce genre, d’extension holarctique, n’est représenté 
que par une seule espéce en =1friyue intertropicale. 
S. elata Buch. - Ham. - La plante d’Afrique a été di\-ersement 
rattachée k S. europea L. ou i S. elufa des montagnes d’Xsie. Ces deus 
espèCeS Ont même parfois été rassemblées : S. europaea var. elata Boiss. 
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l’étude du pollen confirment la distinction des deux espéces et l’appar- 
tenance de notre matériel Q S. elata. 
ERYNGIUM 1,. - C:e genre des régions tempérGes et, tempérées 
chaudes n’est représenté au Gameroun que par une esptke pantropicale 
d’introduction contemporaine. 
E. foetidum L. - cette espike ne pose aucun probkme taxono- 
mique. 
PYCNOCYCLA Lindl. - (.:‘est un genre des régions steppiques 
d’hémisphère nord. représenlé par deus espéces en Afrique intertropicale. 
P. Ledermannii \I’oll’f. - (.ktte belle plante peut ètre considérée 
comme une vicariante de P. &wa Lindl. de l’Inde, de l’Arabie et de 
l’Éthiopie. Peu répandue elle n’a qu’un seul synonyme : P. occidentdis 
Hutxh., décrit du Sigéria. Elle \-arie par la longueur des pinnules foliaires 
et surtout par les bractées d’involucre, sans c-lue les caracteres spécifiques 
raient allérés. 
CAUCALIS L. - Ce genre! surtout, représenté dans la région 
méditerranéenne. compte aussi plusieurs espkes africaines dont une seule 
au Cameroun. 
C. melanantha (Hochst.) Hiern - JIalgré une aire disjointe 
celte plante est. bien définie. On note cependant une importante variabilité 
dans la structure de l’ombelle qui. de composée c1u’elle est normalement, 
l>,asse parfois A la forme simple par récluclion des ombellules h une seule 
fleur. 
TORIL& -\dans. - (le genre holarcticlue compte quelques espèces 
il aire réduite et d’autres plus OLI moins rudérales et largement répandues 
SLII- plusieurs continents et montagnes intertropicales. 
T. arvensis (Hudj.) Link, PUS. Inl. - Cette espke a une nomenclature 
compliquée due il une \-ariabilité qui porte sur la longueur relative des 
styles et des svlopodes, la dissymétrie de la corolle par des pétales radiés, 
la grandeur et surtout l’ornementalion du fruil. Dans certains cas les 
deux méricarpes sont également sétuleux ; dans d’autres cas, seul celui 
qui fait face ti l’extérieur de I’ombellule est sétuleux et l’interne est tuber- 
culeus. C’est sous cette derniike forme que se présente presque tout le 
matériel africain, du moins celui du Cameroun. 
’ Plusieurs des espkces décrites initialement sur ces formes géographi- 
ques ont été réduites au rang de sous-esp%ces dans les Flores modernes : 
. ) 
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Flora hiittel-Europa (19X), Flora Europaea (1 Ylit;), qui donnent une 
synonymie compl+te. Nous avons simplemenL rattaché le matériel du 
Cameroun A l’espéce largement comprise. L’étude du pollen ne réviLle 
aucune dif’t’érence entre les exemplaires du (Cameroun et ceux d’l<uroIw. 
DIPLOLOPHIUM Turcz. (18-E). -- (:e genre africain est allit\ au 
genre méditerranéo-steppique Cnchr~~s, niait c’est avec le genre zambézien 
PA/JsoIricl7ia FIiern (1873) que se pose un probl~rne. (le dernier tason est 
surtout caractérisé par l’épaississement charnu tlu péricarpe, particularité 
qui s’observe aussi chez certains nil-‘(“lnlJhirr/)i. 
D. africanum Turcz. (1847). - On a parfois discuté de la prioritE 
de ce binAme avec celui de Cachry~s nbpirlica Ilochst. ?Y &\. Rich., 14. 
Tent. Xh~ss. (1847). En fait ce dernier ouvrage n’a ~Il’ectivement PL6 
publié qu’en 1948 et la priorité appartienl bien il ‘I’~:RCZANINOW. 
Cette espèce, dont l’aire est assez YasLe! varie par plusieurs caractiws. 
Si les pinnules restent typiquement linéaires. leur longueur va de 3 il 9 cm 
et atteint même 12 cm sur l’exemplaire ~lllric~rrtl 121. Décrite comme typi- 
quement dépourvue de lobes au calice elle peut cependant en présente1 
çà et 18 sur les fleurs, car ils sont caducs dans le fruit. 
Nous ne citons que les récoltes de République Centrafricaine et. du 
Cameroun on cette espèce coexiste avec une congénére vicariante. 
D. diplolophioides (WolfT) Jac. - Fél.. cwr~~b. /wl. (= Phrpfri&io 
diplolophioirles \VollT. 1921 ; Diplolophirrr,r Tiwwr~tii Norman, 1937 ; 
D. africarlurn FI. \V. Trop. hfr., ed. 2. 19,F)F;. non TcRCZ.). 
Cette espZce a le fruit plus charnu que celui de la prPcPdente el a 
été décrite pour cette raison dans le genre Phrpolridi0. Les lobes clu 
calice sont plus conslants, encore que parfois caducs dans le fruil. Les 
pinnules varient assez considérablemenl : normalement linéaires elles 
atteignent parfois jusyu’h 5 mm de large et sont alors étroitement lancéo- 
lées comme dans certains spécimens de H6publique Centrafricaine et de 
Guinée. C’est cette dernike forme que I ‘. J.\EGER et R. SCH1Z'ELL (1958) 
désignent sous le nom de (( knrzkarw7sc )). Le pollen est bien distinct de 
celui du D. africanurn. 
GUIS~E : Chevalier 13321, 13331 ; Jacques-Fc’lix 65;i, 14SF, 7110 ; Xnclaud 12.; ; 
Pobéguin 721, 1108, 1907 ; Schnell 66~8.--~IG1klUA : Corb!] FHI lg662;. Meikle 10.30: 
Summerhayes 25. - VAL~ : Demunge 3020. - C~nrmocs : Jacques-Félls 4195, 8305, 
8778 ; J. & A. Raynal 12137, 1297.5. - RBP'CIBLIQCE CESTHAE.RICAISE : Jolly II-7 ; 
Le I’estu 3638 ; ï’isserunf 53.3 (type de D. Tissernnlii Soim.). 
PIMPINELLA L. - Ce genre paléotropical compte également. 
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cluatre espixces du (Cameroun se répartissent dans des sections distinctes 
j\\‘c)LFF, Pflanzenreichj : 
+XL. Tr~/~irlrr~ : fruils &Luleus ou granuleus. 
Sous-secl.. irhnyirim : nombreuses espc’ces annuelles des pays 
LemlGrfs et trnpicaus dont certaines forment une chaine de vica- 
riance. Line seule espi!ce au (:ameroun : P. pi*nrrYrltn Norman. 
Sous-sect. :l~r~ofr~nyiri/ri. Kspéces esclusi\.ement africaines, remar- 
quables par leurs feuilles basales entiéres. I.ne espi>ce au Came- 
roun : P. Ledermnif/iii \ITolfT. 
Sect. ‘T~wfju.selir~r~r~r : f uit 5 glabres OU ghhresCents : 
80Us-SeCt. Al/‘/Jl/‘f~g/J.~e/i/?/~/// de composition hétérogtine. U’une 
part un groupe d’espi!ces annuelle, 9 savanicoles, dont P. 13uchnnn- 
rtii ; d’auLre part 1111 groupe d’espbces vivaces orophiles, dont 
P. orwphi/n. (le dernier Pimpirwffu est manifestement voisin du 
C!/r,~r~r,,~c.icldir~~/~ I,ir,ff~i,,effuit/as Hochst., d’I?thiopie. non reconnu 
comme genre par 1-l. \\-~I.FI: mais maintenu par G. C:I:FOD~NT~~ 
(19:)I)). Ce Lason. soil. comme genre, soit comme section, devrait 
normalemeiil inclure lea espiwzs allincs : P. orwphiln. P. kilimartd- 
.a, 
‘? slftrr~ica, etc. Par ailleurs il montre une certaine convergence 
(Norman), sinon une allinit6, avec le genre himalayen Trachydium. 
P. oreophila I-‘Lo»k f. -- I,es feuilles son1 diversement simples, ter- 
nfies ou pennées, sans que ces difl’érents aspects soient en rapport avec 
la répartition géographique : (Cameroun, gthiopie, -Afrique orientale. 
P. Ledermannii \VO~IT -- Cette belle espttce endémique de l’ilda- 
rnaoua est étroitement alliée ti d’aulres d’Angola et d’Afrique orientale. 
II., ~VOLFF a décrit un P. ï’esxr~o~r~ii, également récolté dans 1’Adamoua. 
La synonymie en avait été heureusement établie par c:. NORJIAN en 1927 
a\-ant que le type ne soit détruit. Il n’y a efl’ectivement qu’un seul Pimpi- 
r~elfn de ce groype au Gameroun, oflrant la variabilitévégétative habituelle. 
P. Buchananii \I.olO’ - Cette espéce est bien stable par ses fruits 
hruli pourpre et brillants. l’ar contre les feuilles sonL diversement glabres 
ou pubescentes selon les récoltes. 
P. praeventa Norman - Seul de son groupe au Cameroun, ce 
Pimpinella es1 facile j identifier. 
(Trnchy.spermum trifofi«fum \Volfl, Bot. Jahrb. 48 : 267, 1912). 
SOUS citons ici le nom donné par H. WOLFF Q une plante récoltée aux 
--Uantikas par I,EDERMANK. Il y  a de fortes présomptions pour qu’elle 
soit identique au Pimpirzella praeuenfa, connu de part et d’autre des 
;Uantikas : récolté par F. N. HEPPER aux Mt VOGEL en !T@ria, par J. & 
-A. RAYNAL et moi-même au hlt Vokré (Poli) et encore à Mokolo par 
r  
, 1 
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R. LETOUZEY. Malheureusement. le type est détruit, aucune récolte récente 
n’a été faite sur les lieus mèmes OU LEDEHWASX avait recueilli son spéci- 
men et il n’est pas possible, dans ces conditions, de faire la combinaison 
qui serait désirable entre ces deus binomes se rapportant Ires probable- 
ment à la même plante. 
HETEROMORPHA Cham. d W~lecht. 18% (num. conserv. prop. j. 
- Ce nom étant déjà préoccupé par Ilate~~~rnorphn Cass., synonyme dans 
la famille des Composées, il est actuellement l’objet d’une proposition de 
conserj-ation par J. F. AI. C~rsos : Tason 17 : ‘332 (I$N%). Le nom de 
Frarzchefelfn, proposé en 1591 par I<c-wrz~~ pour remplacer celui, illégitime, 
d’Neteronzorpha! était lui-même caduc, car il venait d’ctre employé pal 
PIERRE pour une Sapotacée. 
C’est un genre afro-malgache. allié au genre &l[J~ml’/i/H dont il se 
distingue surtout par ses fruits pluriailés il péricarpe rkhe en cristaux 
d’osalate de calcium. 
H. trifoliata (Wendl.) Eckl. & Zeyh. - Le non1 de II. rwbo~.&~r~s 
(Thunb.) Cham. & Schlecht. est B rejeter car il est basé sur le nom le plus 
ancien, mais illégitime, de Brl~Ae~rrrlr~l nvborescws Thunb. 
C’est une espPce extrèmement polymorphe quant & son port et ses 
feuilles. Au Cameroun il se présente sous l’aspect de Yigoureuses tiges 
simpIes, a nwuds nombreux et équidistants, émises chaque année par une 
souche ligneuse. 
SIUM L. - Les genres Siiir~ et, Uerw(cr. d’extension holarclique. -ont, 
représentés chacun par une espPce en =\Friclue interlropicale ct du s?i<l : 
Berdn Tharzhyii du c6té oriental. Sirrm IY~MN/UU~ du C?G occidental. 
La distinction entre le Derrlln africain et le 1;. ~7wYn (IIuds.) (:o\-. d’I<urol)e 
est très subtile et on a proposé ricemment de mettre le 13. T/tl/nOwgii en 
synonymie (Prodromus einer llora vc~n aurlwe&africa. 1 Ni). 
S. repandum \\‘elw. -- (ktle espke est d1C-l~l~‘llle lrkS scllllJklhlC 
d’aspect au S. fcrfifofirrrn L. d’Europe. (lependant 1I. \iTc)~.~~ la l)Iace dans 
une section spkiale. Af rosiirr~i. caractérisée par la per&Lance du carIjo- 
phore, alors que chez les Errsirir~ les branche., > se kparent pour adh6rel 
à chacun des méricarpes. L’étude du pollen confirme la dislinction de+ 
deux espkes. 
CRYPTOTAENIA 11. C. (nom. conserv.). - L’ancienneté et la 
curieuse répartition géographique de ce genre ont conduit h v recnnnaitrc 
plusieurs sections (II. WowF, Pllanzenreich, 195) dont de& inilialement 
proposées comme genre : 1. C!/l.io.~IJri’r,lrlrl1 (1~af.i I )rurle (1.~nndelet te 1 
par vallécule et stylopode présent,) : ;2mérirIue du Sord et Japon, ~.LcIw- 
.e 
i- 
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chia Boiss. (bandelette 1 par vallécule et stylopode réduit) ; Italie et Cau- 
case. 3. AJrosciadium Wolff (bandelette 1 R 4 par vallécule et stylopode 
conique) ; Canaries, Afrique. 
C. africana (Hook. f.) Drude - Cette espèce est confinée h quelques 
stations d’altitude du Cameroun et d’Afrique orientale et reste stable 
dans ses caractères. 
PEUCEDANUM L. - La conception des genres Perzcechum, 
Slegnnotnerzin, Ety~/trosefitwm, Lefebvrea, elc.! n’est pas encore bien établie. 
-\insi, sur le seul critkre d’une échancrure apicale de l’aile, on a attribué 
au g. Lefebwen des Pettcedarutm que leurs affinités réelles situent dans le 
groupe des CC crenalo-serrata D. L’étude du pollen confirme le maintien de 
telles espkes dans les Przzreck~t~rzm (M. NrcT~cu, 1970). 
P. Winkleri WolfT - Espke bien caractérisée, voisine cependant 
du P. Pefitint~wn X. Rich.. auquel les récoltes du Cameroun avaient été 
initialement rapportées. 
-Y,, 
P. Zenkeri I<ngl. ex ~~~O~IT (== Lefehwt r~i~gerine \Yollf, 1921). - 
Cette espèce es1 largemenl répandue avec tendance rudérale ; elle existe 
en Kigéria et République Centrafricaine. 
P. angustisectum (Engl.) Korm. - Cette bonne espke, bien carac- 
térisée, est une endémique camerounaise : 3It (kmeroun, Bamboutos, 
Tchabal Mbabo. 
Peucedanum camerunensis Jac.-Fél.. ~1). II~. (fig. 1). 
Affkis P. appstisectii, sec1 pinnulis augustissimis laxe denticulatis 
cliffert. 
Herba annLa, glabra, 304.0 cm alta, taule ramoso. Folia normalia 
(basalia) 18-20 cm longa, bipinnata vel ternata. 2-3 jugata, jngis remotis ; 
petiolo, petiolulis et rachi gracilibus (petiolus 5-6 cm longus) ; pinnulis 
linearibus, 0,2-0,25 cm latis, 7-8 cm longis, lase clenticulatis. Umbellae 
5-6 radiatae ; racliis subaequilongis (1,5 cm) ; in\-olucri phylla nulla, invo- 
lucelli pauca. Flores hermaphroditi. Fructus elliptici, 3 mm lati, 5 mm longi, 
anguste alati ; vittis intercostalis 1, commissnralibus 4 inaequalibus. 
C~~ISZI~OI:X : Koechlin 7d51 (I-I~LOTYPE, P), oct. fleurs, fruits, Ut Sko Gam (près 
Foumban) 2400 m alt. ; Jqtaes-Félix S4SI’ (mai, stade vCgPLatif), Mt Bamboutos, 
rocailles basaltiques vers 2300 m dl. 
Cette espèce se distingue immédiatement du P. at~gustisectum par 
sa taille beaucoup plus rétluite ; ses formes plus graciles ; ses pinnules 
beaucoup plus étroites éparsément denticulées : son fruit plus largement 
elliptique. 
- 4’3 - 
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LEFEBVREA X. Hich. - Ce genre a été établi pour une espéce 
d’Gthiopie, L. nbyssirzica, remarquable par ses grandes feuilles B pinnules 
linbaires et surtout par son fruit dont la profonde échancrure apicale 
loge le stylopode qui se prolonge insensiblement dans les styles. Cet 
ensemble de caractéres justifie le genre, dont l’originalité est confirmée 
par l’élude du pollen, alors que la seule échancrure de l’aile peut s’observer 
chez plusieurs Peucedatwm. Le fruit est également caractérisé par deux 
bandelettes commissurales seulement alors que la plupart des Peucedatzum 
en ont davantage. 
L. Stuhlmannii Engl. - Cette espèce, connue du Cameroun et 
tl’-Afrique orientale, est trk proche de l’espéce-type et son attribution au 
genre Lefelwrea ne soulTre aucune difliculté. 
STEGANOTAENIA Hochsl. (1844). - Deux bintknes furent 
proposés la même année! dans le mkne \Volume de Flora, pour cette 
C)mb,$lifére exclusivement africaine : 1, dlonrdia arborescens Fenzl, 
sur un spécimen de Kotschy ; 2. StegatwIaenia araliacea Hochst., sur un 
spécimen de QCHIMPEH ; le premier étant simplement cité dans une liste, 
seul le dernier est h retenir. 
ïYe serait-ce que par son caractére arborescent le Steganotaenia ara- 
liacea mériterait de n’Etre pas confondu avec les Peucedanum. En outre 
le disque épigyne reste plat, sinon déprimé, et ne se présente pas sous 
l’aspect de stylopode. Quant aux canaus, dont l’existence a été parfois 
mise en doute, ils sont effectivement tri’s ténus, profondément inclus dans 
l’épaisseur du pkricarpe et non ou peu visibles de l’estérieurl. C’est cette 
particularité qu’a voulu indiquer J~OCHYTIZTTI<K dans le nom de genre et 
qu’il décrit clans sa diagnose. D’après l’élude du pollen on peut penser 
que cette plante sè situe dans la lignée ancestrale des Penceclatwnl. 
i 
S. araliacea Hochst. -.- Outre la synonymie introduite par l’attri- 
bution de cette espèce au genre Peucedatzum par BENTHAM (1876), une 
certaine confusion s’est créée dans la description d’une deuxième espèce 
par 11’. P. HIERN. La dificulté initiale provient de ce que ces plantes sont 
souvent récoltées en échantillons séparés : feuilles d’une part, fleurs ou 
fruits d’autre part. De plus on sait que par souci de compléter ses collec- 
ticJIls antérieures il arrivai1 h 11.. SCHI~IPI:R de grouper des récoltes succes- 
sives sous un même numéro. Gràce & l’obligeance du Directeur de l’Herba- 
rium de Vienne. nous ayons pu examiner deux spécimens du no Schimper 
1816 : 1. l’un. distribué comme matériel type, nous semble réunir une 
inflorescence et des feuilles de plantes différentes ; 2. l’autre qui estpassé 
par l’herbier REICHEXIL~CH. a une étiquette polycopiée, avec mêmes no 
et origine que le type. montre des feuilles manifestement, dissemblables 
cles précédentes. 
1. Ces canaris s’observent mieux par simple cassure d’un méricarpe sec que sw 
la coupe d’un mntkriel ramolli par Cbullition. 
‘- 
X. RICHARD a été le premier A reconnaître l’existence de formes dis- 
tinctes dans l’espèce. Supposant que le type est à folioles subentières, il 
crée la variété N sefoso-serwfis N typifiée par des spécimens de PETIT 
et de SCHIJWER. 
Cette conception allait Ctre consacrée par \Y. r). I-IIEJXN (1873) qui, 
ayant décrit un Peucedarwm f7~nxinifoliurn sur des récoltes de SPEKE et 
GRANT, cite deux taxons dans la Fl. Trop. ;lîr. : 1. Peucad«rzun~ nralia- 
ceum (Hochst.) Benth. & Hool;., 4 folioles subentiéres; 2. Peucedanum 
fraxinifoliunz Hiern, a folioles serratées-ciliées, sous lequel il range la yar. 
sefoso-serrafa de ,A. RICHARD et plusieurs spécimens de Schimper. Dès lors 
la situation pouvait sembler claire. Elle se retrouve dans la plupart des 
ouvrages postérieurs et est d’autant plus acceptée par les iloristiciens 
qu’ils ne rencontrent presque toujours que la forme nommék par \V. 1’. 
HIERN. Cependant C. YORX~K (193-l) rétablit le genre Siéynr7otnerzin et 
estime que les nombreuses formes ohser\-ées ne constituent qu’une seule 
espéce. C’est h cette facon de \-oir que se rallie la Fl. W. Trop. :1fr., ed. 2’ 
(19%). 
Notre opinion est que, malgré l’indéniable l-ariabilité au sein de cette 
espèce en Afrique intertropicale, on peut y distinguer deux taxons infra- 
spécifiques, en plus de celui établi par J. IIVRTT-DAVY (1932) sur du maté- 
riel du Transvaal. Malheureusement leur conception ne correspond pas 
aux dkfinitions spécifiques données par NJ. P. 1-11~~~. 
En eflfet, si les isotvpes distribués semblent ellectivemenl~ hétérogP- 
nes, la diagnose est précise : CC . ..foliolis...snDt7~plic~~f~-.~er7~~fis... » et plus 
loin « urr7bella friplicileï mnposifn... )), caractère qui, nous le verrons;CX 
s’accorde bien avec le type de folioles serratées-ciliées. l3n conclusion c’est , 
le P. frmil7ifoliuI77 Hiern qui est synonyme du Sfeguoluer7io nrnlincetl 
Hochst.. alors que le taxon désigné sous ce dernier nom depuis 1-11~~~ est, 
inédit. D’ailleurs, W.P. HIERN devait mal connaitre ce qu’il désignait, 
par P. nrnliaceum. puisqu’il évoque les récoltes de KOTSCHY et rie BM<TER 
sans les lui rattacher et suppose que ce sont des espilces nouvelles. 
Nous proposons le statut suivant : 
a. var. araliacea 
Folioli serrato-ciliati ; umbellae primariae et secundae. 
= Sfeganofaenia ctraliacea var. seloso-serrulis A. RICH. 
= Peucedanum fraxinifolium HIERS ex OLIT., Trans. I,inn. Soc. 29 : ï9, t. 42 (18ï3) ; 
F.T.A. 3 : 22 (lSi/). 
= Peucedannm araliaceum (HOCHST.) BESTH. ex \'ATKF,, Linnea 40 : 188 (.lSïG). 
= Sfegnnofaenia frnsinifolia (HIER~) HOCHST. es PBXZIG (1893). 
= Peueedanum araliacrum (HOCFIST.) BENTH. var. frazinifolium ESGL., Pflanzmw. 
Ost Afrik, C. : 300 (1895). 
La forme du type existe dans ses stations (savanes submontagnardes) 
dans toute l’Afrique intertropicale et du sud. Il ne nous paraît pas néces- 
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mea dis- Les caractéres essentiels sont : folioles ovales i! base arrondie-cordée, 
tiéres. il a limbe mince et marges serratées-ciliées ; 
e PETIT 
plusieurs des pédoncules pri- 
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ces din’érents organes montrent une importante variabilité indivi- 
duelle et géographique. Dans l’ensemble le matériel d’Afrique intertropi- 
cale est ;l grand développemenl ; ainsi Le Testri 110 (blozambique) a des 
feuilles de 55 cm, avec des folioles de 10 x lï cm et des pédoncules 
d’ombelles de 20 cm. I’ar contre les formes d’Xfriclue du Sud, qui correspon- 
dent peut-être h la var. g«lpinii ~~L;RTT-DA\-Y (10X), sont plus graciles 
avec des folioles petites, ovales, cordées et des inflorescences de 5 à 10 cm. 
Les variations individuelles sont également importantes ; ainsi, pour la 
Guinée, Chemlier 12319 est il folioles ovales-cordées, alors que Jacques- 
Félb 636 est h folioles lancéolées. 1,~ longueur des pétiolules est tou- 
jours réduite vers le sommet de la feuille oh parfois les pinnules ne sont 
plus individualisées. 
b. var. Daramolana Jac.-Fél., C~CL~. OC!.~. 
Foliolis integris vel sparse dentatis ; umbellis aequalibus typico differt. 
= Atunrdin ch-borescens FeszL, Flora 27 : 512 (184-I) nom. nud. 
‘il = Peucectcmum ahorense A. CHRY. Espl. bol. : 304 (1920) (nom. nud.). 
Nrcrinr~ : Latilo & Ihrumolc~ ITHI Z8856, I~OLOTYPI:, P ; FHI JYd:tO stkrile. - 
DAHOX&Y : Cheoatier U4OD5 (feuilles seulcmrnt), type du Peucednmrm atncorense. - 
C~~rmors : Jacques-Félix 3305 ; Letorxey 4556. -- REPVBLIQYE CESTISAFRICAISE : 
Aubréuitle 683 ; Aurlru 3384. - ‘TCHAD : .J. & d. Aaynctf 11838. - ÉTHIOPIE : Kotschg 
iDJ (infrukcence seulement), type dc l’d~u«rc~in arborescens ; Ciertkowsky 933 (IV). 
Sous n’avons pas pu reprendre l’un de ces deus rznrnir~.n ,I~&z dont 
les types sont incomplets. 
(lette variété est moins répandue que la forme du type et s’observe 
surtout dans les forêts séches de faible altitude. 
Les caractPres essentiels sont : folioles lancéolées h base asymétriyue- 
ment en coin, Q limbe épais, marges scléreuses. enLiBres à ondulées 0~1 
éparsément. dentées ; inflorescences formées d’ombelles équivalentes, Q 
pédoncule{robuste non ramifié mais présentant parfois des bractées. Les 
ombellules ont souvent un nombre considérable de fleurs stériles dont les 
pédicelles adhèrent enlre eus k la base. 
L’étude du pollen montre de légères clif’férences entre les deux \-a- 
riétés. 
II. OBSERVATIONS SUR LA BIOLOGIE 
ET LA CHOROLOGIE DES OMBELLIFÈRES DU CAMEROUN 
La précédente révision porte B vingt-quatre espèces, plus une variété, 
le nombre des Ombelliféres recensées au Cameroun. bIalgré une représen- 
tation aussi modeste, cette famille est d’un grand intérêt phytogéogra- 
1. Du nom de l’un des membres de la vaillante équipe LATILO & DARAMOLA, 
dont les collections enrichissent considérablement 1’Herbarium d’Ibadan. 
L 
phique et mérite des recherches qui, en retour, peuvent aider ë la défini- 
tion des cadres chorologiques africains. 
‘TOUS évcJc[UeronS tr&i ~~ri~~\-elnellt les faCteUrS méSolo@[UeS et 6th 
logiques qui conditionnent la nature et la répartition des espèces. 
1. CLIMAT ET OROGRAPHIE 
La diversité des climats est due, en partie. iti l’esistenee de plusieurs 
territoires montagneux propices A la plupart des On~bklliî~res. 
Les hauteurs de pluies \-arient selon une amplitude considérable, 
passant de 3OOc) mm au sud h CNO mm seulement au nord. Le régime 
équatorial. a\-ec deus saisons pluvieuses, assure une humidité relativement 
bien répartie sur tout le sud jusqu’aux pentes de 1’~-1damaoua. Puis, ver.- 
le nord, le régime tropical se caractérise par une seule saison pluvieuse 
de plus en plus ht+\-e. 
Ces valeurs sont perturbées par l’altitude el le relief. Comme les rele- 
vés sont insuflisants. nous sa\.ons seulement que la pluviométrie augment’e 
sur la moyenne zonale jusque \-ers 2000-2500 m, puis qu’elle diminue”’ 
ensuite. Pour le Ait (Cameroun, sit,ué en zone équatoriale et directement 
exposé B la mousson. l’humidité reste importante et bien répartie pendant 
toute l’année. DéjA. sur le massif d’Oknu, le régime des pluies est tropical 
(GÉSIEUN. 19%) et, malgré des précipations encore copieuses, lasécheresse 
des mois de novembre, décembre et janvier, permet aux formations 
herbeuses de s’étendre au dblriment des forêts dans les étages moyens. 
Pour les autres montagnes plus au nord c’est le méme processus qui 
s’observe : A savoir que si la saison skhe est de plus en plus marquée, 
la pluviométrie augmente cependant avec l’altitude par rapport aus 
moyennes zonales et on note un net infléchissement des isohyètes pour 
les massifs de l’AAdamaoua et des Mandarasl. 
1. Les massifs de Poli hénéflcient également d’un recru de pluviométrie, ainsi 
qu’il apparaît à la végétation des versants sud, mais ils sont très isolés dans la plaine 
et ne font l’objet d’aucun relevé. 
. 
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La température zonale, relativement rézulii~re sur I.out le Territoirel, 
diminue par contre tri3 notablement avec l’alt.itude. l’our pallier le 
manque de relevés en montagne, il nous sullit cl’estimer la température 
moyenne des dill’érents éLanes en appliquant le coefficient de régression 
de 0.I) O(: par centaine de rnbtres cl’alt,it,udez. 
HU~IIDI'I-I? ATbIOSPHl?RI@UE 
(lette réduction de température a pour eHet de diminuer le pouvoir 
évaporant ; mais les conséquences écologiques en sont annulées par la 
moindre capacité en eau de l’air raréfié. De sorte que la sécheresse atmos- 
phériclue s’accentue rapidement au-dessus de l’horizon du maximum 
pluvial. (kla n’intervient que pour les éta,e, (r G culminants du 31t Cameroun 
et du AIL C&ou, car l’inlluence de l’altitude sur l’humidité édaphiyue et 
atmosI~hérique, au cours de la saisnn pluvieu.+?. est p»siti\-e jusqu’au 
sommet des autres massifs. 
PI-IOI'OPI?RIODISME 
“<, Il se peut (pc ce soit ce facteur (lui s’oppwt: il la pénétration de 
l’esi>c’ce saharienne A ~wH~~~/«u~~~s ler/dr*idrus (:o.ss. S: Dur.. dans le nord 
du (:ameroun. 
2. TERRITOIRES ET ÉTAGES ~~~~CLIMATIQUES 
En ce qui concerne la répartition des C~ml~ellift:res nous pou\-ons 
diatiquer sept LerriLoires Pchelonnés du sud au nord et dont les points 
culminants atteignent les altitudes sui\,antes : 
,l. Plaines ci)tibres et lc plateau’ au sud de l’.-\damaoua (800 rn) ; 
2. $11 (:ameroun (4070 m) ; 
:3. Massif d;Ckou (XXE+ m) ; 
4. Massif de 1’Adamaoua (2415 m) ; 
?). Massif de Poli (8049 m) ; 
6. Massif des Mandaras (1442 m) ; 
1. Plaines de la Rénoué et du Tchad (MO m). 
1. En raison de la nébulosité et des pluies prolongées clc la zone équatoriale, la 
température moyenne y est un peu plus faible CIUC dans, le nord. La différence est sans 
importance sur l’action therndque directe niais elle Intervient en tant que facteur 
<le stkhcresse. 
2. Selon des interpolations effectuées d’apr&s (1-s rclerés de cIuelques stzitiom du 
1 Cameroun, R. I,GTOUZEY (1968) estime B 0,34°-0,440 lc gradient de régression de la t. 
Les chiffres rapportes par A. ACRRI%ILLE (1949) pour des régions diverses sont plus 
(tlevés : 0,500-0,580. 1.a moyenne d’un dem-degré, indiquée par Em. de 1Iartonne, est 
d’un emploi commode. 
. 
0% - - 
Selon le découpage vertical adopté dans la figure 2 nous reconnais- 
sons jusqu’à cinq étages au Cameroun. Les massifs sont donc caractérisés 
à la fois par le climat zona1 et par des microclimat,s superposés ; desorte 
que chaque étage considéré diflPre plus ou moins de ses homologues par 
son peuplement. 
HABITATS 
De nombreux biotopes : berges de ruisseaux, sols humides, abords de 
cascade, sous-bois, liskes de bosquets! rocailles, savanes, prairies, végé- 
tation dégradée, etc., existent dans le cadre des territoires précédents et 
oflrent aus Ombellifères des conditions stationnelles variées. 
3. CARACTÉRES BIOMORPHOLOGIQUES DES ESPÉCES >, 
Le comportement des Omhelliféres, en rapport avéc les différents 
milieux, ainsi que leurs facultés de dispersion, sont plus ou moins rellét,és 
par certains de leurs caractères morphologiques. 
FORJIES DE REPOS ET HU311DITl? 
Dans la zone intertropicale c’est surtout le facteur hydrique qui 
décide des formes saisonniéres de repos ; $ savoir clue c’est la skheresse 
et non le froid qui impose, soit le type annuel, soit d’autres modes de 
résistance. Cela admis il est toujours possible de classer nos espc’ces 
dans le système de Raunlriaerl. 
Nous vo‘-ons. au tabl. 1. que I’ell’ectiî se partage h peu près par Liy 
entre thérophytes. hémicryptophytes et chaméphytes. ‘, 
OROPHILIE ET w<hlrlin.\TI:l~E. -- Le comportement de nos Ombelli- 
fères vis-a-vis de la température est & l’origine de leur répartition dans 
les étages biocIimatiques que nous avons évoqués. Nous ne pouvons 
reconnaîke les préférences thermiques des espèces qu’au degré de leur 
orophilie, car nous ignorons les données éthologiques du probléme. Nous 
ne savons pas si la recherche de l’altitude correspond, pour certaines 
espèces, k un besoin strict de vernalisation ou seulement i de meilleures 
conditions de croissance permettant ainsi d’occuper des habitats interdits 
aux thermophilee. ?Jéanmoins nous pouvons classer nos espèces en ombro- 
1. La valeur de ce système cn région tropicale fait toujours l’objet de controver- 
ses : A. AUBR~YILLE (Adansonia, 3 1963 : 221-226), J. IXBJWN (Além. Soc. Bot. Fr. 
1966 : 164-175), etc... Plus rkcemment H. ELLESBERG et J. ~IUELLF.R-DOMUOIS (1967) 
en ont présenté un tableau complet. Notre opinion est que si son emploi ne se justifie 
pas dans la description des formes de vég&ation et dans le courant du texte (où chaque 
auteur doit utiliser les ressources de sa langue), il se révéle utile dans l’analyse des formes 
de repos et la représentation synoptique des résultats (spectre biologique). Pour les 
Ombellifères qui, à une exception près, sont toutes des herbes en cours de végétation, 

































TABLEAL 1 : TYPES BIOMORPAOLOGIQVES 
THBRO~HYTES HÉMICRYPTOPUWW PH.XSI~RO-TROPOPHYTES 
9. Torilis uroensis 5. Sanicrtla elala 21. .Stegctnolaenia aralia- 
13. Pimpinellu Ledermannii 6. Eryngium foelidum ccc7 
14. Pimpinellcc Buchnncmii 10. Diplolo(,hiumafricanlln7 
1,5. Pimpinellu praeventn 11. Diplolophium diplolo- 
20. Pencedanum angnslisec- phioides 
lum 12. Pimpinellu oreophila 
21. Peucedanllmcameru,7en- 18. Cryplolaenia africcmu 
sis 19. Peucedanum 1VinkZeri 
22. Peucecfanum Zenl:eri 
23. Lefeburerc Sluhlmannii 
tIIAJIÉpHYTES 
Herbacés rmqmnts IIerbacés & dressés Sous-ligneux 
1, Hydrocolyle hirta 8. Caucalis melcmanlhu 
2. Hydrocolyle siblhorpioi- 1Ï. Sium repartdum 
des 
3. Hydrocolyle bonarier7sis 
4. Centelln nsiaticn 
Ï. Pycnocycla Lederman- 
r7ii 
16. Heferomorpho trifoliu- 
tn 
mégatherme~ (ombrophytes), séro-mégathermes (sérophytes). méso- 
thermes (mésophytes) el microthermes (psychroph>-tes), étant entendu 
que ces appréciations sonL strictement comparati\-es et seulement valables 
dans le cadre de notre étude. Elles correspondent respectivement aux 
définitions courantes des planitiaires ombrophiles, planitiaires xérophiles, 
auhmontagnardes, monlagnardes et orophiles. 
BIOLOGIE DES ESP%ES 
Sur la.base de leur répartition géographique déterminée par leurs 
réactions (essentielles Q la sécheresse saisonnière et G la température 
moyenne, les espèces se localisent en outre dans leur habitat au gré de 
leur sensibilité vis-Q-vis des facteurs hydrique et photiyue. Nous avons 
ainsi des hygrophiles, sciaphiles, hémisciaphiles, héliophiles, etc., que nous 
pouvons évoquer dans leur cadre biomorphologiyue. 
a) THÉROPHYTE~! -- I,e type bisannuel, bien connu chez certaines 
Ombellifères des pays tempérés, n’existe pratiquement pas dans la zone 
intertropicale où l’alternance des saisons sèches et pluvieuses, sans fluc- 
tuations thermiques valables, n’entraîne pas ce mode de développement. 
Toutefois, bien que les annuelles aient une croissance ininterrompue 
de leur germination Q leur maturité, elles n’en présentent pas moins un 
stade végétatif, avec formation d’une touffe de feuilles basales, et un stade 
- xi - 
de floraison, avec formation de liges dont, les îeuillcs sont gratluellernent 
réduites n l’état, de bractées. Toute 8 sont des héliophile5 réagissant 
toutefois dill’éremment au complexe température humidit6. -- Pil77/Ji- 
rlella p~~a~c~~~zfn peut se dé\-elopper au cours d’une brL;\-e saison pluvieuse 
sans être xérophile pour aulant. Par contre P~~~u~~~11711111 rl17gr~.slisecftll7~ est 
ombro-orophile et I’espfce alline, P. r(ll77el’z/l7e/7sis, bien que vivant 5111 
le même massif, acc.epte des habitats plus secs. Les autres annuelles. 
Pin7piixlla Ledemzai717ii, P. Ihchnl7nl7ii, sont des sa\-anicoles dont les 
exigences se situent entre les estrCmes précédents. Quant SI Perlcetlnwlr,l 
Zenkeri, il affecte une grande souplesse et croît sous des pluviométries 
variant de 900 h 1800 mm. De tendance rudkrale. on le trou\-e rarement 
en savane et plus souvent sur les lisiilres, le long de s clotures oii il échappe 
au broutage. Enfin, le Twifis nrr~r~sis, dans les conrlil.ions du (Cameroun. 
est hémisciaphile ; du moins il recherche la proleclion des lisjilres. Sous 
ne le trouvons pas à l’ktat rudéral comme en liurope. ou mCme au (klngo 
oriental oii les massifs plus iinport ants pernicllint I’hahit~~l humain it 
des altitudes sufisanles. 
6) Illi.\lICRYPToI'l-1Y'r~~. -.- (:CR eSIk!CS se renouvellenl par leur 
souche ou rhizome court, sans se propager par ce moyen. ni former de 
toufres importantes si ce n’est Diplolophirzr77 cl~l~irol7rrr77. (te sont surlout 
des montagnardes omhrophiles : Strl7irrr!n dntcr el Perrrsrln~lrm T1Ti17/~ler*i 
qui sont hémisciaphiles ; Cl~~/pfofnel7in (lui csl sciaphile : Pirnpil7dlrr 
oreophila qui est I’espkce la plus microtherme et s’observe dans la prairie. 
Les deus Diplolopl7iull7 sont des sa\-anicoles mé,sot hcrmes : II. a/ricnl7trll7 
recherche les terrains ameublis par la cuit ure, cll(Jrs quf2 11. ~li~~lolophioitlcs 
s’obserl-e sur les penLes rocailleuses. Blyqirrl~7 /fwiidrJi77 es1 une pla-2,. 
nitiaire ant.hropophile qui commence il sc t+pandrc clans les plan- .’ 
tations. 
c) ( :HA~I~~IWYTIS~. - (:ette catCgorie rasseinl)le des Iypw hien tlis- 
tincts. 
C17cJ117~[~17~~ie.‘4 llcl~lmcés fxtficcJr7f.s : les //,7~fliwfwf~~le sont 11~s plant cs 
gazonnantes dont les tiges peuvent devenir rhizomateuses (surtout 
11, bor7nïialwis). Nous préférons cependanl ne pas les considc!rcr comme des 
hémi-cryptophytes. car ils ont une croissance il peu pr+s l’ermanente et. 
sont, de ce fait, des ombrophiles ou hygrophiles exigeants. 11. sib!/wr- 
pioides. en raison de sa taille peu compétitive, ne se rencontre que dans 
des st,ations privilégiées : berges de ruisseaux et surtout abords de cascade 
où il prospcre dans une atmosphibre saturée d’eau. II. hirta est plus souple 
et, au-dessus de 1300 m d’altitude, il se répand sur les sols frais, dont la 
végétation a été ouverte par l’homme. Ce17fdla rrsinficn est, 6gaIemrnf 
gazonnant. mais il forme A la fois des pieds Ii entrentrwds courts (rhizonles 
verticaux) et des stolnns A entrenci>uds longs. Il est d’une grande lilasticit6 
écologique et, bien que prospérant surtout sous une pluviom~t.rie supPrieurc 

































































porairement humides, ou même parfois franchement dans l’eau comme un 
hélophyte, puis il traverse la mauvaise saison comme hémicryptophytel. 
- Chnttx!phytes herbcds non tudicatds : Sirm wptdrttt2 es1 un 
ripicole dont les toul’l’es vigoureuses sont ancrées sur les berges et le lit 
rocheux des ruisseaux de montagne. Il peut supporter des submersions 
temporaires sans que l’on puisse le considérer comme un hélophyte, et 
il se ramifie tant 4 la base qu’à une certaine hauteur au-dessus du sol aprés 
destruction des sommités Ilorales. Cactcnlis tnelatzaritha est également 
une espkce vivace, $ souche épaisse, dont les tiges, variablement dressées 
ou étalées, se ramifient en dessous des inflorescences. Au Cameroun 
cette ombro-orophile est une hémisciaphile des lisiéres de bosquets où 
elle échappe aux feux, alors qu’en Afrique orienlale on la trouve aussi 
dans la prairie. 
- ChntnL;plytes sous-Iigneud: : ces espéces son1 des sa\-anicoles sub- 
montagnardes ou montagnardes supportant les feux saisonniers. Pgcno- 
rycla Ledermatzr~ii es1 un chaméphyte caractérislique avec une base 
permanente sur laquelle se renouvellent des Liges florifkres annuelles. 
11 croît sous une pluviométrie de 1000 :I 1250 mm, avec préférence pour 
“,.;cJs sols bien drainés des pentes rocailleuses ; c’est l’espèce herbacée la 
plus séromorphc du Cameroun. - Diplolophiuttz tliplolophioides, que nous 
avons classC parmi les hémicryptophytes auprès de son congénère. - 
B. africtrtrrm, a un mode de végétation qui se rapproche de celui des 
chaméphytes. 
Quant h I-leterottwphct lrifolinfn, il est couramment indiqué, pour 
d’autres régions, comme un arbuste de 2 : i 3 m alors qu’au (.:ameroun il se 
comporte comme un chaméphyte. sinon comme un hémicryptophyte, 
tout en atteignant la même taille h chaque saison pluvieusez. En effet 
seule la souche ligneuse est permanente et émel chaque année de vigou- 
r,euses tiges simples sur lesquelles les feuilles sont nombreuses, équidis- 
t.antes et homomorphes. En cela son allure est donc bien distincte de celle 
des aulres Ombellifikes. On sait bien que certains ligneux pyrophytes 
afîectent ce qomportement dans les régions oil sévissent les feux ; mais ce 
qui étonne chez notre Ileterotnorphn c’est qu’il ne se présente jamais sous 
forme arbustive, même dans les stations rocailleuses 06 il serait protégé 
des incendies. C’est une espèce submontagnarde de savane.croissant sous 
une pluviométrie de 1500 B 2000 mm. 
~1) PH..~N~ROPHYTI~. - Enfin, avec Slegntlotaenici arnliacea~ nous 
avons le type accompli d’un tropophyte arborescent qui fleurit au cours 
de la défeuillaison. Il présente deus variétés écologiques : le type qui a 
1. Est signalé par H. GILLET (196S) jusque dans 1’Ennedi. 
2. Cette espéce cultivée en serre depuis deux ans par RIme CERCEAU-LARRWAL, 
5 partir de graines provenant du Cameroun, n’a pas continué sa croissance sur la 
premike pousse mais en a kmis une seconde, ce qui semble confirmer son caractère 
d’hémicryptopbyle. 
une préférence submontagnarde et exige environ 1500 mm de pluie ; 
la variété Dnrnrnolana, plus xérophile et planitiaire, croissant avec 800 
3 1200 mm de pluie. 
En conclusion les géophytes et hydrophytes stricts manquent au 
Cameroun. Hydrocofyle rnnunculoides L., largement répandu dans le 
monde, y compris dans quelques régions d’Afrique, est un bon type 
d’hydrophyte qui n’esiste pas dans notre territoire. 
CARACTÈRES DES DIASPORES 
Parmi les facteurs qui interviennent dans les processus$e dispersion 
et de migration. il convient de citer la faculté de dissémination des espcces, 
telle que l’on peut la déduire de la morphologie des semences. Otant enten- 
du que ces caractères ont tout d’abord une base génétique il y aurait 
incon\-énient h vouloir leur assigner des rôles trop précis dans la dissémi- 
nation et certaines de nos espèces figurent dans plusieurs colonnes de 
notre tableau. Toutefois nous leur reconnaissons quelques rapports avec 


























La diaspore des Ombellifères est généralement constituée par le 
méricarpe qui résulte de la séparation des deux carpelles du fruit sec ou 
di-akene. Plus rarement elle est formée par le fruit entier ou l’ombellule 
entière. 
Toutes les espèces anémochores appartiennent B des éléments afri- 
cains et sont. surtout sayanicoles. Quelques hémisciaphiles s’observent 
sur les lisieres des bosquets de montagne, dont les fourrés piègent litté- 
ralement les diaspores ailées poussées par le vent. Les Pencedaneae domi- 
nent dans cette catégorie, mais on y trouve aussi l’Ueferomorpha, mani- 
festement anémochore, et nous y avons ajouté le Pycrzorycla en raison 
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lin réalitk cetle semence ne se prêle gukre aux longs transferts et l’espéce 
est une endémique soudano-occidentale. Les espèces ayant des diaspores 
nel tement. armées et adhésives sont des Cncmdiene el Sanicu[eae, d’origine 
holarctique et de migration quaternaire avec .%miculn elntcr et Torilis 
ww/lsis, ou bien d’origine paléoméditerranéenne et, plurirégionale afri- 
caine avec Cnucn1i.s r~~rlr~rlnrzllrrr. Toutes ces plantes sont des hémiscia- 
philes montagnardes. 
>OU~ avons aussi des espkes dont les diaSpJreS ne sont que médio- 
crement adhésives et peu susceptibles de longs trajets. Toutes sont effec- 
ti\-ellleIlt~ des ékments afI’iCaills, y CcJmpriS ~ly[J/ofm?lliU flfricma malgré 
~(3 apparentements holarctiquea. C:e s»nt des endémiques régionales 
(I’impitzt~lln pïmw~flrr. I~ipl//l»f~hirrrr~ cliploiopfrioides, etc.), ou des élé- 
ments de liaison (PimpinefIu oreophiln, Diplnlof~f~im~ n/ricnrlrrnl, Cryplo- 
twtriu nfi~iui~zn, etx.) (lui se rápartissent dans plu.sieurs groupes écologi- 
C[L”S. 
Les ~I~~rl~ocol!~lc?rrp cJnL des semences fines susceptibles d’étre transpor- 
L&s sur de longs trajets avec la kJ(lue des marécages. si nous avons admis 
.*’ le caractilrc relictuel des llytl~~mfyle de l’élément austral, nous n’en cons- 
,’ I talons pas moins que leur répartition est tri3 vaste eL encore en voie 
I 
I d’eslénsion. Les stations t rks ponctuelles d’llydwcolgle sibthovpioides, 
, 
/ 
comme celle des chutes du Tello. par es.. amtinent a penser que les bassins 
versants peuvent collecter les semences du type ombrohydrochore. 
Cet exemple nous arrkne il celui des hydrochores. Siurri repandum, 
espi-ce ripicole, a des semences qui flottent aisément grâce ti des cellules 
: 
akrifGres et qui le dispersent dans ses hahitals. Par contre ce processus est 
sans efficacité pour les transports lointains et nous savons que cette espèce 
esl. effectivement, distincte de ses congénéres holarctiques. 
Parmi les anLhrop«chores nous citons i4=rynyiunt foetidritn et Hydroco- 
lyle bbt~nriensis, qui n’ont pu traverser 1’ALlantique que x-éhiculés par 
l’homme. Ic’ous ajoutons aussi Ce/ztelln asiatica, espitce rudérale dont les 
habitats s’élargissent a\-cc les implantations humaines. 
A. GÉOGRAPHIE 
RÉPARTITION DANS LES TERRITOIRES BIOCLIMATIQUES 
La répartition et l’étagement des Ombelliféres au Cameroun sont 
encore trés insuflisamment connus ; soit que des massifs n’ont pas encore 
Pté prospectés avec soin ; soit que les floristiciens ne se préoccupent pas 
toujours de préciser l’aire d’espéces banales. Néanmoins nous pouvons 
présenter une première esquisse chorologique, concrétisée par le tableau III 
et par la carte (Pl. 3) , sur laquelle nous avons ajouté les stations connues 
des montagnes nigériennes frontaliéres. 
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Tableau III : Répartition cles esplces clans les territoires phitogCographic~ues 
1. PLAINES COTIÈRES ET I’LXTEAC SI‘D 
5 
pc., 
Les espkes planitiaires sont toutes des panlropicales dont deus ont 
été manifestement introduites par le littoral C~il on les récolte le plus sou- 
vent. Cependant Ilydrocnfyle bonarierxis D été ohervé prC;s de Banyo 
vers 800-1000 m d’altitude et 1<rvr?girlrn foelidurn se répand dans des 
cacaoyeres au nord de Bafia. Quant h C~rltelln n.sinlic~, sa dispersion est 
beaucoup plus étendue et plus dense. On le trouve i\ l’~!taL rudéral vt 
dans les pdturages dégradés depuis la for?4 juque dans l’:\damaoua. 
Il occupe aussi les premiers étages des dilférents massifs et, nous n’c’n 
tiendrons pas davantage compte. Au nord dc I’-ldamaoua il est conliné 
sur les sols humides sans que nous puissions en 1~rEciser la limite. 
2. 31t CAMEROUN 
La flore de ce massif fut connue presque d’emblée. gràce aux récoltes 
de G. hfANN et aux études de J. I~OOKER (18(S) qui en indiqua les carac- 
tères phytogéographiyues, dont celui d’une relati\-e pu\-reté. --IXTC sepl 
espéces seulement le peuplement en Ombelliféres confirme ce fait. 
Les hémisciaphiles, Surzirulcl elufa, Carrcnlis rneh7anihn et Perlw 
dalzurn Wirzkleri, se tiennent sur les lisières des bosquets dans les étagea 
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les sous-bois clair,iér&. C,uel(~ue+une~ d'entre elles, Sntliçrtln. Crypfofaetzia 
et aussi IIylrocofyle hit.fft. peu\-ent descendre jusque vers 1300 m 4 la 
faveur de stations ouvertes par l’homme. sentiers, campements, etc., 
dans la îorét de montagne. 
C’est vers les étages supérieurs et les versants déboisés que peuvent 
s’installer les rares héliophile~. Ainsi Perlceclnwlrrl atlgrlsfisecfrlm forme de 
pclits peuplements saisonniers sur les pentes Fraîches A partir de 3000 m, 
alors que PinlPi!ze[/n ~JlYw[hi~~l forme des touilles vivaces dispersées dans 
la prairie ,jusqii’& 4000 m. .wit, pratiquement, jusqu’au sommet. 
NoUS Comprenons SUUS Ce IV1111 : le plateau Hamiléké et les: ‘tIt Bambou- 
to.-. le plateau Harnenda et le ML Okou. le plateau Bamoun et les Mt Nko- 
Gam. hlbam. etc.l 
Ce massif esl beaucoup plus riche avec seize espéces. Sous y retrou- 
\-OIS toutes celles du JIt (Cameroun auxquelles s’ajoutent deux hygro- 
l’hiles, Siwt~ r*epotduttl et Il~/drwrnfyle siDfh»rpioides ; une hémisciaphile 
montagnarde, Tovilis utvetwi.s ; une endémique sasicole, Peucedanurtl 
Ç~II~IP~IIIWII.~~S apparenté 1~ P. nrlSl’.~tisecl~lrr~. Mais le fait écologique 
nrylveau est, l’existence de plateaux herbeus de moyenne altitude où 
ap$araissent des montagnardes sa\-anicoles : Pimpirlelln Leclermannii, 
Prr~cednrwn~ %etd;eri. Lr/ehr~en Sfrlhfmntatiii et fIeferomoïp/m frifofiafa 
ohaervé tout récemment. 
4. ADAL4OUX 
Sur ce Taste plateau el les sommets qui s’en détachent, nous avons 
recensé un nombre ri’expGce.< 6gal 5 celui du massif d’Okou, avec quelques 
diIl’érences de compo.Gtion. LAY montagnardes ombrophiles qui persistent 
ici s’observent au-dexsui: clc lW0 m sur les Tchabal Ouadé et Tchabal 
JlbC~bo. IZ~gdrocuf~~le hiri« manque A notre liste, mais il a été récolté par 
F. N. III:Pi~EI~ (1,9M, sur le plateau de Mambila qui prolonge nalurelle- 
ment I’Atlamao~ua 2\ l‘ouest en Sigéria. S,‘enrichissement du territoire 
cun+isLe en espixes sa\-anicoles. rnésothermes et moins exigeantes en eau 
(Lue celles d’OItou. I-ne seule est annuelle. Pimpitzelln Brrckntzntzii, et les 
autres sont x-ivaces : 3. rgurtdncnia nralincea, Pyctlocyclcr Ledertnannii, 
IIipIofophirltt~ rfip/o/ophioi~f~s et D. nfricotiurn. Elles sont encore peu répan- 
dues sur le plateau d’une altitude moyenne de 1000 4 1300 m et elles 
afïectionnent daTantage les pentes comprises enlre 1200 et 1800 m. 
Comme l’indique R. Ls~or-~I:I- (1968) pour l’ensemble de la végéta- 
tir-In, nous observons une diil’érence clans la répartition des C)mbellifères 
entre les parties est et ouwt de 1’Adamoua. .Uors que les sommets occi- 
tlrntaus recillent encc)re quelques oro-ombrophiles, la région orientale, 
moins humide et moins éle\-éc. n’a que des savanicoles. Toutefois, grac6 
1. Selon R. J.ETOrZEV (19CiS) le Ml Okou lui-mèmc est encore trés imparfaitement 
connu. 
*1. b 17 
f2 V 18 
A3 n 19 
//Il 4 + 20 
A5 13 21 
0 22 
El 23 
III~ \\\\ 24 
/I/I 2 5 
VI1 z l-. - 
* 16 
PL. 2. - Wpartition géographique des Ombellifères du Cnn~er~.ur~. Les cbifires en gras se 
rapportent aux territoires pl~ytogéographi~fues, les signes correslmndnnt aux esgkes ont 
des repkwzs numériques report& sui le tableau III. Les signes noirs indiquent les espkc’s 
les plus orophiles. 
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~4 la station particuliére des chutes du Tello, Sut~icnln elnta et H@OC~- 
igle sibthospioides, descendent jusyu’à 1400 m i l’est de Sgaou Ndéré. 
5. MONTAGNES DE POLI 
C:es massifs escarpés sont déjà dans une zone de plu\-iométrie réduite 
et n’abritent plus que cinq espéces. L4 également des prospections sont 
insuffkanles, car on devrait y trouver le Pimpinellrr Lecletmrrtmii signalé 
par F. N. HEPPER (1963) sur les nIt Vogel situés i\ la mème latitude en 
Kigéria. Une nouvelle unité apparaît cependant a\-ec Pimpitldln prneuenfn 
$ cycle annuel. Ce qui est plus remarquable c’est I’esistence de Z’orilis 
aruetwis, en une station ponctuelle au pied du dyke sommital à 1900 m, 
alors que nous ne l’avons pas observé dans 1’:1damoua. 
6. AL1 MANDARAS 
La dernihre montagne it recéler des @mbellifi:res herbacées esl -elle 
des Mandaras. On y trouve deux espkces annuelles. Peucedatmtn Zetzkeri, 
tiers 800 m, et Pitnpinella pïaeoentn, vers 1300 m. 
7. PLAINES DE LA BtjSOUI? ET DU TCHAD 
La seule Ombellifike qui croisse naturellement dans ce territoire est 
Stegat~otc~enin nrnliaren var. Dmwtnolcmc~, qui est un des constituants des 
foréts séchesl. 
LES OMBELLIFERES ET LES ÉTAGE~ DE VÉGÉTATION 
Malgré I’insuKisance des relevés, don1 nous faisons aveu dans ie 
tableau (III) en indiquant les altitudes de récolte, nous avons tenté une 
synthése de l’étagement dans la figure 3. Nous constatons que les étages 
homologues de territoires bioclimatiques diflérents sont inégalement 
réceptifs aux Ombellifkres. Encore doit-on ajouter que le comptage de 
quelques espèces observées en dessous de leur étage habituel, dans des 
stations ouvertes par l’homme, en atténue les contrastes. 
Écologiquement ces stations accidentelles indiquent que les condi- 
tions de l’étage montagnard peuvent être compensées à plus faible alti- 
tude par une humidité suffisante et une protection efficace contre l’exu- 
bérance des formations végétales ombro-mésothermes du niveau considéré. 
Les orophytes aptes & les occuper sont d’abord des hygrophiles qui mar- 
quent une relative indépendance vis-a-vis de la microthermie. Toutefois 
il est vraisemblable que la température reste modérée dans le cas précis 
des chutes du TelIo. 
1. Plusieurs listes de groupements clans R. LETOC.ZEY (1968). J. RAYNAL a eu 
aussi l’amabilité de nous communiquer, pour une forét du Tchad SUT la limite du Came- 
roun : Sfeganofaenia araliacea? Lannea humilis, Plerocarpus erinaceus, Strychnos spi- 
nosa, Enfada africana, Anogelssus Zeiocarpus, Sfercufin sefigera, etc. 
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Malgré ces quelques exemples de tolérance relatk-e. tout Q fait nor- 
maux, les Ombellifères restent cependant parmi les meilleurs indicateurs 
de l’étagement. -lu Cameroun c’est surtout avec l’étage montagnard que 
la composition floristique s’accompagne d’un changement physionomique 
sensible. Par contre les horizons inférieurs de l’étage submontagnard sont 
souvent Peu différenciés, ainsi le massif de l’.ldamaoua avec les boisements 
à &?r&dia o!iccri et hphirn /anceo[da (R. LETOL.ZET. 1938). c’est alors 
que les Ombellifères. dilluses dans des savanes souvent banales par ail- 
leurs. deviennent significatives. Pirnpirwlln I,edermnmii, IleleronzorpAa 
irifoliaLa7 et autres savanicoles caractérisent le niveau de l’étage submon- 
tagnard. De mème, Pirnpinella praeclenln qui s’observe dés la cote 800 m 
dans les montagnes du nord, indique indiscutablement des conditions 
submontagnardes, car il ne saurait exister. normalement, dans les plaines 
basses voisines. 
En conclusion, si les différents types écologiques se répartissent 
surtout au gré de l’habitat. on reconnaît deux tendances plus précises 
en fonction du climat. En rapport avec la température peu élevée les 
espéces v4vaces. surtout hémicryptophytes, se rencontrent seules dans 
l’étage subalpin et les horizons supérieurs de l’étage montagnard. Inver- 
sement 4 l’exception du SLegclwfnerzicL arborescent, les espèces annuelles 
sont les plus aptes a 
la zone sahélienne. 
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C. CIIOROLOGIE ET GROUPES PHYTOGGOGRAPHIQUES 
Le tableau (p. 66) représente de facon succincte la répartition de 
nos espéces dans les cadres chorologiques africains. Pour ces derniers 
nous nous sommes inspiré des travaux essentiels de J. LEBRUN et de 
TH. MONOD pour l’Afrique et de R. LETOUZEY pour le Cameroun. Il faut 
cependant considérer que les présentes subdivisions sont de circonstance : 
1. parce que des divergences persistent entre auteurs ; ainsi la 
conception du Domaine est plus stricte dans le travail particulier de 
R. LETOUZEY (1968) que dans l’esquisse générale de TH. MONOD (1957) ; 
2. parce que, pour les besoins de notre exposé, nous donnons le rang 
de secteur a deux districts : l’oubanguien, qui constitue unrelais intéressant 
avec les territ,oires orientaux ; le foutanien, qui est le territoire & Ombelli- 
féres le plus occidental ; 
3. enfin parce que nous mettons en discussion : n) la limite camerou- 
naise de la Région guinéo-congolaise ; 6) la conception d’une Région 
aoudano-zambézienne ; c) la place des étages de végétation dans les cadres 
chorologiques. 
‘?+LIMITE NORD-OUEST DE LA RÉGION GUINÉO-CONGOLAISE AU 
CAMEROUN, EN FONCTION DE LA RÉPARTITION DES OMBELLIFÈRES 
Le massif d’0kou est placé par R. LETOCZEY (1968, p. 112 et seq.) 
dans un Domaine afro-montagnard inclus dans la Région guinéo-congo- 
laise. D’aprks le sujet strict de notre étude, il conviendrait mieux que la 
limite de Région passe au sud de ce massif pour le rejeter dans la Région 
soudanienne. En effet, si nous comparons son peuplement en espèces 
africaines avec ceui; des massifs situés de part et d’autre, nous constatons 
qu’il y a huit espkes communes avec I’~\damoua et quatre seulement 
,avec le Mt Cameroun. Toutefois, si l’on compte aussi les éléments étrangers 
la disproportion s’atténue. 
Cette 1’1~1% grande aflinitk entre le massif d’0lrou et 1’Adamaoua tient 
il la commdne existence de formations herbeuses accueillantes aux Om- 
bellifères ti des niveaux O<I règne la forêt au Mt Cameroun et autres 
montagnes de la zone équatoriale. A l’appui de cette observation nous 
avons ajouté le territoire de Fernando Po, nettement situé dans la Région 
guinéo-congolaise, et dont le type de peuplement est semblable A celui 
du Mt Cameroun. 
En définitive nous situons les territoires B Ombellifères de la façon 
suivante dans le cadre chorologique général : 
Région guinéo-congolaise : 
Domaine nigéro-camerounais : 
Secteur biafréen . . . . . . . . . . . .RIt Cameroun 
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Région soudanienne : 
Domaine occidental : 
Secteur guinéo-soudanien . . . Massif d’0kou 
Secteur soudano-guinéen . . . .Adamaoua 
Secteur soudanien occidental .Massif de Poli et Bénoué 
Secteur sahélien occidental. . . .Mandaras et plaines du Tchad 
GROUPES PHYTOGÉOGRAPHIQUES 
Les indications relatk-es aux domaines orientaux et +ustraus ne 
sont qu’approsimatives. Nous avons tenu, toutefois, SI distinguer 1’.1ngola 
occidentale du Mozambique oriental. Par Domaine austral nous entendons 
les territoires au delà du Tropique Q l’exclusion de la Région du Cap. 
Ces remarques faites nous reconnaissons trois principaux groupes 
phytogéographiques (Tableau IV). 
r 
) REGIONS : /G.-d SOUDANIENNE ZAMBEZ. I 
I l I 





















Tabler+ IV. - Groupes ],h‘tog~ographiclucs : Wgion G.-C. : guinbo-congolaise ; Domaine S.-C. 
nlg~ro-camerounais ; Secteurs : A : .Ingola ; Jl : Mozambique ; Districts : F : Fernando 1% . 
C : Mt Cameroun. - 1 : Arabie, Madagascar ; 2 : Himalaya, .Jsie des Moussons ; 3 : Europe 
et rosmol~olite ; 1 : Madagascar, .\rrstralie; 5 : Madagascar, Mascareignes. - 1, lilement 
soudanien ; II, Gr. de liaison soudano-zambfzien et plurir&gional africain ; III, Gr. pluri- 



























2. IJn groupe de liaison soudano-zambézien de neuf espèces se décom- 
Tchad poaanl : 
n) en trois espéces montagnardes ou orophiles irradiant dans la 
Région guinéo-congolaise ; 
6) une espkce hygrophile des Domaines occidentaux et austraux 






r) cinq espPces submontagnardes omni-Zamb&iennes. dont. une 
atteint le (:ap. 
3. IJn groupe plurirégional k extension extra-africaine se décompo- 
sa11 t : 
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1. IJn Élément soudanien de sept espéces, dont une seule pénètre 
clans la Région guinko-congolaise tout en étant significativement absente 
de Fernando 1’0. Ces plantes se partagent ent)re montagnardes ombro- 
philes et sub-montagnardes mésophiles savanicoles. 
n) en une espke d’origine africaine atteignant l’:lrabie et Madagas- 
car ; 
b) deux espkes cl’origine boréale ; 
c) deux espèces d’origine australe. 
i, 
i 5ur un tolal de vingl et une esptkes (compte non tenu des pantropi- 
cales) nous en trouvons dis-sept qui appartiennent indubit,ablement 
A des é1CmcnLs africains. 
Dans le groupe de liaison. ii l’exception du Steg«tiofaeiiia omni- 
soudano-zambézien. nous avons des montagnardes et orophiles dont l’aire 




ORIGINE DES SOUCHES 
La présence de plusieurs éléments dans un petit peuplement de vingt- 
quatre espéces réparties entre quinze genres et huit tribus, implique le 
jeu de migra Ions révolues ou d’introductions contemporaines. t. 
Sous-entendons par souches les groupes génétiqies fondamentaux 
desquels nos genres sont issus, sans préjudice de l’appartenance actuelle 
des espèces i\ tel ou tel Élément régional. Par origine nous comprenons 
les centres de diversifkation des souches. Nous en admettons cinq, basés 
sur le postulat d’une relative permanence de la zonalité climatique & 
travers les vicissitudes des translations ou changements plus généralisés. 
Ces berceaux, de définition climatique, ne sont donc pas restés fixes ; 
cependant on peut les situer dans les régions géographiques. largement. 
concues, qui leur ont ser\-i de cadre. Dans le tableau Y nous avons figuré 
les genres recensés au Cameroun et l’origine présumée des tribus dont ils 
dépendent en nous guidant sur leur répartition actuelle et leur comporte- 
ment vis-h-vis du facteur thermique. 
p..*:* :;*... ,,. ._,.. . . . %. _., ,, .? .: : . . ,..>. ._ ,,. ._ ,. 
. 
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Tableau V : Souches et origines des Ombellifkes du Cameroun 
ZONES PALEOCLIMATIQUbS ET BERCEAUX 
boréale subtropicale N. paléotmplcale subtropicale S. australe 
holarctique paléoméditerranken oroafricain paléoafricain gondwanien 
la1 
SANICULQIDEAE ' d' A P 1 O*I D A E HYDROCOTYILIIDAE 
' .d' 
S8lliCUlP. 
' v' Hydrocotyle 
+PEUCBoDANEAE--+ 
Lefebvrea ' 0' PeUCe- ~ -danun steganotaenia Centella 
< S E S E'"'L 1 E A E _j 
3 
; o+' 





+-CAUCALIEAB-+ I 0, 
I SI 
Torilis CZ3UCL=liS I dl 
CRYPTOTAENIBAS ECHINOPHOREAE I SI 
Cryptotaenia Pycnocycla 10, 
I LI 
I a1 
Le berceau gondwanien, de climat tempéré et subtropical, n’intéresse 
que les Hydrocoiyleae, dont plusieurs espèces ont pu passer sur les diffé- 
rents continents et îles d’hémisphère sud. Le berceau paléoafricain corres- 
pond à une zone subtropicale et tropicale sud ne concernant que le conti- 
nent africain. L’origine paléotropicale correspond, pour notre sujet, atix 
zones amphiéquatoriales de l’Ancien monde, car nous considérons que 
l’évolution des Ombelliféres s’est poursuivie en dehors de la zone forestière 
qui est restée le domaine des Araliaceae. Le berceau paléoméditerranéen 
correspond a une zone tropicale et subtropicale nord de l’Afrique, avec 
extension aux régions méridionales du continent euro-asiatique. Nous ne 
lui accordons pas précisément le sens climatique qui s’attache a la Région 
méditerranéenne actuelle, mais plutot celui de région tropico-montagnarde, 
lié a l’existence des chaînes CC alpines D. A ce titre, et surtout en rapport 
avec ses liaisons paléotropico-septentrionales: on peut y reconnaître : 
une sous-région atlantique (Macaronésie, Berbérie) ; une sous-région pro- 
che-orientale (Iran, Arabie). Ainsi largement comprise, elle revêt beau- 
coup plus d’importance qu’il n’apparaît à notre tableau consacré aux 
seules espéces du Cameroun. En fait de nombreux genres et espèces 
oro-africains! d’hémisphère nord en seraient issus. Le berceau holarc- 
tique correspond à la Région actuelle. Il est évident que certaines de 
nos attributions à ces berceaux, même largement congus dans des 


























- 69 - 
FORMATION DU PEUPLEMENT 
Nous reconnaissons immédiatement deux processus : 1) Celui par 
lequel des espkces introduites proviennent directement de régions écolo- 
giques analogues aux notres ; 2) celui par lequel les espèces faisaient partie 
de courants migrateurs entraînés par des déplacements de climats, ce 
qui impose la localisation actuelle de certaines dans des enclaves écologi- 
ques. 
GROUPE DES PANTROPICALES ANTHROFOCHOKES 
II est il remarquer que les seules espéces capables de s’installer sur les 
terres basses de la zone équatoriale sont des pantropicales. Deux nous 
\?ennent d’rlrnérique : Ilgdrocotyle borznrierwis, de souche australe, Eryn- 
yium /orlitf~~rrl cl’hémisphi~re nordl. 
Il nous suIlira, pour les besoins de celte élude, de schématiser trt?s 
sommairement les événements qui ont pu conduire a la présence de souches 
,,ct éléments di\-ers au (Cameroun : 1) translation de la flore paléotropicale 
t;.rs le sud au terliaire ; 2) migrations holarcliques quaternaires ; 3) 
situation actuelle. 
C’est-i-dire que pour les éléments des souches australe et paléoafri- 
Caine, présents au nord de la forêt équatoriale, nous nous poserons la 
question de savoir s’il s’agit de peuplement, q relictuels ou de réintroduc- 
tinns, notre crit6re étant celui de l’identité ou de la vicariante spécifiques. 
Nous examinerons donc les dill’érentes origines dans leur séquence du sud 
vers le nord. 
e Sous n’avons aucun fl~jclr~ocot~~le propre Ii l’ilfrique et les deus espkces 
recensées au (Cameroun posent une queslion embarrassante. 
L’aire d’Jl@ocofyle sibthorpioides s’élencl A Madagascar. aux Masca- 
reignes et Q l’Afrique intertropicale ou elle est trfk fragmentée et consiste 
en quelques stations ponctuelles. S’agit-il pour I’hémisphke nord, et plus 
particulièrement pour les régions occidentales ((Cameroun et Guinée), 
de populations relictuelles N débordées N par la flore équatoriale, ou bien 
le peuplement s’est-il constitué, ou reconstitué. Q des époques ultérieures 
en provenance du sud? On peut dire, en faveur de la dernière solution, 
que l’espèce est homogène sur toute son aire et qu’elle est manifestement 
douée d’une grande capacité d’extension, favorisée à l’heure actuelle 
par les activités humaines. On sait qu’elle s’est naturalisée en Europe 
dans la région de Milan (Flora Europaea. 1968) et qu’elle est adventice 
1. Selon hIme CERCEAU-LARTWAL le berceau de I’Eryngium foetidum se situe en 
Asie des moussons. Pour ce qui nous concerne il est vraisemblable que l’introduction 
s’est faite ?I partir de I’AmCrique où cette espbce est egalement très répanclue. 
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au Jardin alpin du 3Iuseum d’l-Iistoire Saturelle de Paris. Inversement 
la localisation des stations naturelles incline ti croire que ce sont pluL8t 
des peuplements relictuels. 
Ilytll~ocoiyle Izirfa n’atteint pas la Guinée, mais en revanche il existe 
à San Thomé. ses peuplements africains sont plus étendus, il existe en 
Australie aussi bien yu’R Madagascar et aux Mascareignes. Malgré quelques 
différences l’histoire de ces deus IZ!ydrocoIyle est identique. Nous eslimons 
que leur dispersion intercontinentale est gondnanienne et que les peuple- 
ments au nord de la forêt équatoriale ont pu connaître une certaine esten- 
sion quaternaire, A cilté des holarctiques, avant. d’étre résiduelsl. 
Immédialement il la suite des Ilydrocofyle nous aborderons le cas du 
Centelln asinficn qui appartient A la même souche génétique. Il est raison- 
nable de penser que c’est un élément pantropical d’origine, c’est-&-dire 
un élément gondwanien déj6 présent et déjà CC tropicalisé )) sur tous les 
continents tl’hémisph@re sud dès le terliaire. En conskquence nous admet- 
tons que son peuplement d’hémisphke nord est également relictuel, en 
particulier d’aprL;s la station résiduelle de l’llnnedi, bien qu’il puisse se 
redistribuer actuellement partout, dans ses stations, 3 la suite de l’homme. 
hialgré des fortunes diverses dues A des exigences thermiques dill’é- 
rentes, ces trois IIydrocot!llene appellent de memes conclusions. Ces sont 
des espixes herbacées auxquelles sullisent des conditions stationnelles 
trés localisées et qui, de ce fait, ont pu échapper & des climats adverses 
en se réfugiant en montagne ou dans les marais. Sotre critke de l’endé- 
misme ne peut. s’appliquer B ce groupe archaïque, sans faculté éx-olutive. 
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b) ORIGINE 1~~~r~I::o-scu~r~o~~1c;1~1: (berceau paléoafricainj. 
Gne eslkce particulièrement significative de cette origine est Stega- 
nrlfncrzia arrrlineca, que l’on peut considérer comme le prototype des Peuce- 
clr~we. Cette essence méso- it méga-therme, xérophile, anémochore, sans 
conwkki~re, 3 occupe une aire écologique continue 11 travers les Régions 
zambézienne el soudanienne. Son extension jusclu’au Transvaal, sa 
large difl’usion clans le Domaine zambézien, l’existence d’une variété aus- 
trale, confirmenl son origine paléoafricaine. 
Le genre Ifelerorwr$n, qui se situe dans la lignée ancestrale des 
11rrplercïrrrn, est également de grand intértt. 11 compte quelcIues éléments 
dans le Domaine zamhézien el i\ hladagascar, mais un seul, flet~romorpha 
Irifdiatn. a une l-aste extension depuis la région du Cap jusqu’en Éthiopie 
et nu (Cameroun. Son existence dans notre région pose quelques questions. 
Outre le fait tléjA signalé qu’il se comporte en chaméphyte, il est curieux 
de noler (lue malgré sa grande taille. (lui le rend tri’s remarcluable dans les 
savanes, il n’ait été récollé que ces derniikes années dans I’Adamaoua et 
encore plus récenimenl dans le massif d’Ol:ou. On peut alors supposer qu’il 
s’agit d’un repeuplemenl récenl facilité par les diaspores anémochores. 
Diplolo~~hirlni. - Les genres L)ip/ol»phirm et Physoirichia ont plu- 
‘$eiirs eapixes au Zamhihe et sont indiscutablement de souche paléo- 
africaine. Toutefois ils ont une alliance génétique avec le genre Cnchrys 
de 1’Élément niéditerrarGo-tuuranien, On notera que l’affinité génétique 
s’accorde a\‘ec le caraclkre krémien de ces plantes et l’analogie relative des 
steppes cl’:1friyue du Sud et de l’Eure-.-\sie. 0i1 situer alors la souche pri- 
maire de ce groupe génétique? ZP\insi que l’indique ?‘H. blonon (1937, p, 21) 
v 11 restera d’ailleurs exlrêmement diflicile de faire, dans la flore africaine 
skhe, le départ entre le nko-orienlal et le paléoafricain, inextricablement 
mélangés et le plus sou\‘ent, de plus, de vocation écologique similaire. » 
Relativement A la souche nos espkes représentent des adaptations 
Il.la zone intertropicale plus humide. Dipldophirzm ujricczrzurrl a une exten- 
sion zambézo-souclaliierIlle don1 la limite occidentale se situe au Cameroun 
dans l’.\damauua. (Juan1 au 11. c~ip(“lol)/~ioid~s, plus xérophile et à peine 
stihmontagnakd. il coesiste avec le précédent, dans les districls oubanguien 
et camerounien. puis il s’étend ii travers le Nigéria, le Togo, la Guinée et 
le Mali, où il occupe des plat,eaus de trk médiocre allilude. Kous inclinons 
i\ penser que l’aire du 11. n/rimr~um s’est étendue vers le nord et l’ouest 
par repeuplement écologique post-quaternaire et que celle du D. diplolo- 
phioides est relictuelle. 
C) oIRI~;ISR l’.\I,~OTROPI(:.\I.I- (berceau OrO-africain). 
Nous a\-»ns déj$ indiqué que nous donnions un sens restreint a cette 
origine par exclusion de la zone équatoriale, et pour not,re sujet nous la 
limitons aussi h l’-ifriclue. Les deus genres Pirtzpinellu et, Perrcedanunl, 
malgré leur extension vers les régions tempkrées, sont bien de cette origine 
a\-ec chacun une trentaine d’espèce s en Afrique intertropicale. Si on y 
.’ 
ajoute quelques genres satellites endémiques, il apparaît qu’un berceau 
exclusivement africain s’est développé IL partir de la souche paléotropicale 
des Apioideae. 
Peucednrwrn. - Nous ne connaissons pas suffisamment ce genre pour 
distinguer des groupes internes qui seraient d’origine tropico-méridionale 
et d’autres qui seraient d’origine tropico-septentrionale. Nous constatons 
seulement que, malgré des semences anémochores. plusieurs espèces sont 
endémiques avec des types biomorphologiques particuliers. 
Le P. Zerzkeri, annuel et savanicole, semble endémique du Domaine 
soudanien occidental ; mais il appartient au groupe des CC crenato-serrata 11, 
dont les espèces sont nombreuses dans le Domaine zambézien, et nous 
admettons que son statut est encore incertain. 
Parmi les orophiles nous constatons que les deux seuls,endémiques. 
P. angrisfisecfurn et P. cninerrtnensis, sont annuels, alors que le P. Wirzlïleri. 
qui est vivace, existe dans le Domaine oriental. mais non èn Éthiopie oil 
une esp6ce aflîne! le P. PPfifinrirrrn, le remplace. Cette disjonction dans 
le sens est-ouest pose le postulat d’une aire ancienne plus étendue. 
Le genre Lelehrea, dans ses aflinités avec les Perrcerl«rlrznl, illustre 
précisément l’origine tropico-septentrionale de plusieurs élémenls sa\-a- 
nicoles. L. Sl~hlrncrnrzii a une aire disjointe entre le Domaine oriental et 
le Cameroun et il manque en Éthiopie, 0i1 il est remplacé par une espibce 
très voisine, L. abyssinien. 
Pinîpineffa. - Pour ce genre le prohltime est diflérent, car on peut 
y établir plusieurs groupes génético-phytogéographiques. Nous reconnais- 
sons : 1) un groupe paléoafricain, sous-section _ l/rofrngirrrll, dont la ~~lupark 
des espèces sont des savanicoles du Domaine zambéxien, et une seule, 16’ 
P. Ledernifmnii, au (lameroun ; 3) un groupe tropical eL subtropical 
nord, sous-section Enfrngiurn. avec plusieurs espkes dont certaines font 
une chaîne de vicariante depuis la Région méditerranéenne (P. pe;aegri/la) 
jusqu’au Cameroun et i la Guinée (P. pweuenfn), en passant par 1’13thiopie 
(P. hirfelfa) et l’Oubangui (P. IJh!/sofl~ichioitfes) ; 3) une sous-section 
AfrofragoselirzurJî, comprenant essentiellement des espkes d’Afrique tlu 
sud et des orophiles intertropicales. P. oreophifu. qui appartient n ce grou- 
pe, a son aire disjointe entre le Cameroun et l’Éthiopie ; il est. remplacé 
par P. kifirnardsharica dans le Domaine oriental. sa répartition SUppcJse 
aussi une aire ancienne plus étendue. 
cl) ORItiINE I’ALsosriri’rHOI’ICALE NORD (berceau paléoméditerra- 
néen). 
Nous postulons que ce centre a pu aussi bien fournir des éléments 
méditerranéens et irano-touraniens que des éléments africains subtropi- 
caux et orophiles. Ce serait ti la désertificalion postquaternaire du Sahara. 
éliminant sans retour la flore hygrophile, que l’on devrait, en ilfrique. le 
manque de transition entre ces deux groupes d’éléments. 
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se sont diversifiées indépendamment dans les deu.x parties d’une aire 
disjointe : d’une part dans la Région méditerranéenne avec des formes 
plus ou moins xérophiles et. d’autre part, dans les régions d’altitude de 
la zone intertropicale où elles comptent plusieurs genres. La coupure 
passe par le genre Caucalis lui-même, que l’on considère de souche médi- 
terranéenne du fait qu’il y est représenté par plusieurs espèces, mais qui 







PL. 5. - Type de migrations paralléles : Berceau l>alComCditerrancien (hachuré) des Echino- 
phoreae. Le genre P~c~~oc~cla occupe une position nukidionale plus tropicale que le g. 
EcRinophora. On suppose que les deus espèces africaines de P~cr~ocgcla sont d&jh distinctes 
avec migrations indépendnntes : le P. Lederma~mii occidental disparait des lieus d’origine, 
alors que le P. glauca oriental, tout en ayant immigi+ en Ethiopie, maintient une au-e en 
Indes et en Arabie où existent d’autres espkes. 
espèce qui nous intéresse, C. rnelnrumtha, est une oro-ombrophile dont 
l’origine semble afrorientale car, présente au Yémen et k Madagascar 
elle manque en Angola et en Afrique du Sud. 
La position du Pymorycln Lederwzatztzii dans la tribu des Echitzo- 
phoreae. indique clairement son origine méditerranéenne (fig. 5) ; d’autant 
que l’espèce d’l?thiopie. P. glauca, existe en Xrabie et aux Indes (Sind). 
Cet exemple montre comment de, s mésothermes occidentales peuvent ne 
persister que sur les massifs de l’ouest africain, alors que les espèces orien- 
tales se maintiennent sur plusieurs aires. 
Nous avons donc, dans notre région phytogéographiyue, qui n’a rien 
d’une enclave, deux paléoendémiques : l’une, de souche paléosubtropicale 
sud, ou paléoafricaine : Diplolophiurn diplolophioides ; l’autre, de souche 
paléosubtropicale nord, ou paléoméditerranéenne. Pycnocycla Lederma- 
nii. Mais alors que nous avons trouvé une alliance génétique entre les 
Diplolophium (+ Physotrichia) paléoafricains et les Cachrys méditerra- 
néens, il ne semble pas que les Echinophoreae aient des représentants en 
hémisphére sud. 
e) ORIGINE BOF&.~LE (berceau paléarctique). 
Il convient de distinguer ici. au niveau spécifique, les unités qui appar- 
tiennent à I’Élément holarctique de celles qui sont des éléments africains. 
‘. 
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Parmi celles-ci nous avons Sium reparzd~rrl, elfectivement voisin 
mais bien distinct (voir palynologie) de S. lafifolinrn d’Europe occidentale. 
Son aire est dispersée du nord au sud : Cameroun. ,Ingola, Afrique aus- 
trale. Il manque en -\frique orientale où on trouve, par contre, Berula 
Thur~bergii, avec lequel des comparaisons sont intéressantes. Cette dernière 
espèce est alliée a\-ec un élément holarctique, Berula ereda, assez large- 
ment répandu, surtout vers le Proche Orient et il atteint l’Éthiopie en 
Afrique. C’est là que B. Thrrrlbergii lui succède vers le sud jusqu’au Cap. 
Enfin les caracteres sont peu distincts entre ces deus Berula qui sont 
parfois confondus. Quoiqu’il en soit nous yoyons que deus hydrophiles de 
0 Sium helenium 
souche holarctique ont. pu a\-oir deus voies paralli~les de migralion en 
raison de la position géographique des eslrixes dont elles dérivent. L’his- 
toire esclusivemenl occidentale de Siuni repanriurn est d’aulant plus 
évidente que l’on connait une autre espece, S. helc~irrr,r, endémique en 
l’île atlant,ique de Sainte Hélene. 
Crypfol&icr «/rictr/~« pose le même prt)hli:me, a cette dillérence prés 
qu’il est sciaphile et non hydrophile. Jl esisle au Cameroun et dans le 
Domaine oriental mais il est absent d’ÉLhiopie. Nous a\-«ns déja indiqué 
la curieuse répartition des quelques congénires holarctiques ; rappelons 
seulement que C. clrgn~s est endémique des Canaries. 
Ces deux éléments africains, l’un lié a l’humidité édaphique, l’autre a 
la fraîcheur des sous-bois montagnards. sont respectivement apparentés 
et ont. sensiblement leà mémes exigences que quelques especes holarctiques 
microthermes et ombrophiles. Quand et comment s’est faile la Lransgres- 
sion de la zone tropicale séche.? 



































Sous pensons que ces deux taxons, IAkrcLiclues par leurs affinités, 
occupaient une posit,ion atlantico-m6ridionale dans l’aire de leur souche, 
soit, peut-être, dans le berceau paléoméditerranéen, et que leur migration 
est Lertiaire (fig. G). 
Le probkme est diflérent avec les éléments holarctiques. Kous devons 
A IZ. I-I. ~HAN et 1,. CONSUXCE (l%l) un tra\-ail approfondi sur le genre 
!S’n/~icrl(n, dont l’aire s’étend en Amérique du Xordet enEuro-Asie. L’espèce 
qui nous intéresse, S. alnla, existe dans ses stations depuis le Népal jusqu’au 
Japon el il l’Archipc1 indonésien pour l’Asie, puis jusqu’A Madagascar, 
l’Afrique orientale et du sud, 1’:Angola et le (Cameroun. Son homogénéité 
sur une élendue aussi considérable, le caractke de ses stations et enfin 
l’aire du genre, ne IJerrïiettent pas de la considérer comme un élément 
l~aléolropical. II s’agi1 plutfit, selon nous, d’une espke holarctique 
himalayenne de migration qualernaire. 
Torilis nrwxsi.s est manifestement d’introduction qualernaire dans 
ses SI ations d’Afrique interlropicale. Son histoire est donc bien din’érente 
tic celle du C~rlcrrlis /rrel~rw/Gtr. Par son caractbre rudkral et anthro- 
pochore il se dist.inguo également du Snriicri[n el~tn. Son absence du 
111 Cameroun correspond probablement II une barri& écologique, 
III. OBSERVATIONS GÉNÉRALES 
SUR LES OMBELLIFÈRES D’AFRIQUE INTERTROPICALE 
Nous nous proposons d’aborder ici les problt’mes soulevés h l’échelle 
clt: l’.U’riclue intertropicale IJar notre étude des Ombellifères du Cameroun. 
Les premiéres obser\-ations sur la répartition et l’origine des Ombelli- 
fibre5 en Xfrique sont duea il 13s(;r21:L{ (lb3 ‘( 2, 190-I) qui donne déjh des indi- 
cations LrCs satisfaisantes sur l’origine africaine de certains groupes et 
les origine5 aktrale el bortale de certains autres. Depuis cette époque 
nntre connaissance de cette famille a fait d’imporlants progrbs, grâce aux 
recherches de 11. \1Vo~.~:~,., de (:. Nonaran et, plus récemment, de J. F. hI. 
(:.\sxos. Cependant ces 6turles taxonomiques sont encore insuffisantes, car 
s’il y a vraisemblablement peu de nouvelles espkces il décou\-rir, un gros 
ell’orl es1 encore il faire, tant dans la définition prkise des genres que dans 
la spécification de cerlain 3 groupes comme celui des PecxecZa/zurn. 11 est 
A peine besoin de dire que le bien fondé des conclusions chorologiques 
dépend de ces études ainsi qu’on peut le voir d’apri:s ces quelques exem- 
ples : Tovilis conaidért! comme T. nrwmis, élément holarctique, ou comme 
T. rrfricnr7n. élément africain ; Hyclrwcotyle -\fnrzrzii, endémique africain, 
ou f f .  hirh. d’eslension australienne ; Bmdn Thurzbergii, élément afri- 
cain, ou B. ewctn. élément holarctique ; etc. 
l 
. ,  
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D. FONDEMENT D’UN ÉLÉMEZT -WRICAIN 
D’OMBELLIFÈRE?! 
LES GROUPES PHYTOGÉOGRAPHIQUES EN AFRIQUE ORIENTALE 
Nous avons déja précisé que le contingent des Ombellifères du (Carne- 
roun est nettement moins important que celui des Domaines éthiopien, 
oriental, zambézien, etc. 
Pour l’Ethiopie, Ci. CUFODONTIS (19~Cl) cite trenle-quatre genres, dont 
certains sont d’origine holarctique ou méditerranéenne et d’autres d’.Afri- 
que australe, mais il n’en reste pas moin s que dis-neuf d’entre eus sont 
exclusivement africains ou comptent des espkeh exclusivement africaines. 
Comme nous manquons d’études spécialea SUI l’ensemble des Ombelli- 
fères des Domaines oriental et Zamb&ien. nous nous appuierons sur les 
travaux de W. ROBYNS (1948), J. LEMRI-N. 0. HKI)I~I~RG, L. LI~EN. etc.: 
consacrés aux espèces des étages alpins et montagnards. 
Selon le relevé établi par L. LinEN ( 1962 1 on compte \-ingt-six espPces 
qui se répartissent de la fagon suivante dans les groupes phytogéographi- 
ques du Domaine oriental : 
-. II) appartiennent a des éléments africains ; 
-_ 7 seulement sont étrangeres ; a sa\-oir : 
2 éléments austraux relictuels (I/grlrocof,f~le siblhoïpioic-las, II. hirfnj; 
1 élément américain (Ilydrocofyle 7~nJlrJJl~J/loirl~.~) ; 
1 élément pantropical (Cenfelln)l ; t 
3 éléments holarctiques eUrOp&W ( ï’rwi/is cJJw~J7Si.9. --l rrfhriscrls5.. 
s~jlvesfris) ; 
1 élément holarctique himalayen (Snrzic-rrlrr dnfn). 
0. 1.~EDBEHC; (1965) compte que neuf élément.~ génétiques ont parlicipé 
au peuplement général de l’étage afro-alpin du Ilomaine oriental. Nous 
les citons tous (p. 77) bien que quelques-un., \ seulement aient contribue au 
peuplement des Ombelliféres. 
Précisons que les éléments généLiqueR indiqués par l’auteur corres- 
pondent plutot A l’origine paléogéographique de nos souches et que. en 
réalité, la plupart des espèces citées sont des endémiques, ou appartien- 
nent à des éléments africains. Selon nous. Sf:UlS .t77fAïiscrrs sylrlesfris et 
Sa7zicula elnfa sont des éléments étrangers. Il est Ji remarquer que ces deus 
espèces sont holarctiques et que, h cette altitude, l’inlluence afro-australe 
est nulle. 
D’aprés ses relevés sur l’ensemble de la flfJrUle. L. LIBEN (19G3) l’ait 
également observer que l’influence boréale prédomine en haute altitude et 
que l’influence australe prend davantage d’importance dans les étages 
moins éle\+s. 
1. Nous indiquons ailleurs que le C. nsiuliccl, d’estensi,on pantropicale, esL un 
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ÉLkYENTS ESPÈCES 
1. afro-alpin endémique . . Haploscincliutt~ abyssinicum 
1. afro-montagnard endémique . . 0 
3. sud africain . . . . . . . . 0 
4. du Cap . . . . . . . . . . 0 
,F). tempéré d’hémisphere sud. . . 0 
6. tempéré d’hémisphére nord . . Anthriscus sylueslris, Caucnlis mela- 
nantha, Pimpinella kilimandsharica, 
Peucedaturm Friesortutl, P. Kerstenii, 
Heracleum elgonense, II. Tnylori. 
7. méditerranéen . . . . . . Ferula monlis elgonis 
8. himalayen . . . . . . . . Snnicula elntn 
9. pantempéré . . . . . . . . 0 
Insistons encore sur le fait que les listes de ces deux auteurs ne concer- 
nent que les étages montagnards et alpins. 
Pour le Cameroun (tableau p. 66) les groupes phytogéographiques 
des étages les plus élevés relliatent la situation d’ensemble des montagnes 
du Congo oriental donnée par L. LIBISK : & savoir que les éléments allogènes, 
awtraux et boréaus , sont moins nombreux que les espéces africaines. 
Par contre, dans les sa\.anea des étages submontagnards, nous avons 
noté l’exclusivité des éléments africains et évoqué leur plus grande abon- 
dance dans les savanes zambéziennes. 
En conclusion nous reconnaissons que les filéments régionaux afri- 
cains comprennent un important contingent d’ombelliféres, constitué : 
1 j par des genres exclusivement africains (paléoafricains, oroafricains 
et paléoméditerranéens) ; 
3) par des espikes africaines de genres paléotropicaux, méditerra- 
néens et holarc,tiques. 
‘6 
DIVERSITÉ DES GENRES DE VIE 
L’éthologie des eapkes du Cameroun nous a déja montré une bonne 
diversité des groupes écologiques. En étendant cette observation aux 
espéces des Domaines orientaux, nous notons un élargissement des adap- 
tations a la microthermie et il la sciaphilie. 
En ce qui concerne le facteur thermique nous constatons que les 
conditions extrêmes sont supportées par des genres typiquement africains, 
SOUS connaissons déja le cas du Sfeganofaenia araliacea, subplanitiaire 
et xérophile ; à l’autre extrémité se situe Haplosciadium abyssinicum 
Hochst., plusieurs fois cité par 0. HEDBERG (1964), comme une des rares 
espéces capables de coloniser les sols boueux qui glissent sur les pentes 
après les dégels quotidiens. 
.  .  - .  
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Ce sont également deus genres africains qui donnent les types wia- 
philes les mieux accomplis avec .-llr~c~liyrr,~Iicrrrl~ IClliolii (En$.) Soin~.. 
qui croit dans les sous-bois. et mieus encore a~w rspcirlnrni~itr,i Eiiliilii 
(Engl.) \\*O~IT, qui est volubile. 
Les genres pa]éotropiCaus, Pe~Jcc’d~~7lJ/ll c’t f’itli/Ji/ldlr/, Ile sont pas 
moins démonstratifs. IEn ce qui concerne le facteur altitude, qui est 
le critère le plus inb&reSsant pOUr 1lOtre famille. nous COllstatcJns que les 
Peucednr7rlnt couvrent une gamme étendue. D’une IJ~VL il y a toute une 
belle série d’espèces vivaces dans les hautes clairkes. sous-bois et maré- 
cages des étages subalpins et alpins des Domaines orientaux, et dont la 
’ plus remarquable est P. Kerster7ii En$., qui peut produire une tige 
dressée Permanente dans les sous-bois B Der~rlt,»serl~ciol. D’autre par1 de 
nombreux Pertrednrzrrrn sont savanicoles et P. %~17~wi. par es.! est, une 
espèce annuelle qui peut descendre k 000 m d’altitude. \. 
Dans leur ensemble les Pim~~indn sont moins bien’ représentés en 
altitude. Toutefois, au niveau des étages alpins el subalpins, nous a\-ops 
P. kiliriiarzshaPicn dans le domaine oriental ; P. wrophiln en Éthiopie el 
au Cameroun ; P. pirnpi:lrlloides (Hochst.) \\T~lll (= Grpwsciadirrm 
pimpinelloides l-lochst.) en fithiopie. Par ailleurs de nombreuses espi’ces 
sont sa\-anicoles, dont P. proeuer7tcr qui est seulement submontagnard. 
Ces quelques considérations nous montrent : 
1) que les espèces les mieus adaplées aux conditions esl.rémes de la 
sécheresse, du froid et de l’obscurité, sont des entlCmiques généliquement 
assez diilérenciés pour constituer des genres ; 
2) que certains genres, réputés d’origine holarclique. sont représe& 
tés par des espkes africaines aussi nombreuse b clans les savanes iné~o-~~ 
thermiques que dans les étages montagnards et alpins ; 
C’est pour cette raison que dans notre chapitre sur la constitution clu 
peuplement du Cameroun, nous avons postulé des berceaux assez va*tes 
pour que soit compréhensible la diversification écologique evidente des 
souches fondamentales. En conséquence nous a\-ans 6tabli une distinction 
entre l’origine présumée de nos espikes et leur estension actuelle avec 
appartenance aux tiléments régionaux correspondants. 
GENÈSE DES ÉLCMENTS OROPHILES D’AFRIQUE INTERTROPICALE 
Le fait que les OmbellifGres sont généralement négligées en chorologie 
africaine tient ik ce que ce sont des herbes peu capables d’établir des peuple- 
ments denses et compétitifs. Aussi sont-elles normalement dispersées dans 
les groupements graminéens, surtout rupicoles. les lisiéres de hois. etc... 
et ne sont citées que Par les phytogéographes qui proci~dent A l’analyse 
1. Pseudocarum Eminii et Peucedanum ICersfenii sonl donc des plianéiophytcs 
ainsi qu’ils sont indiqués par 1.. Linos. Ce Peucedanum peu1 également coloniser Fapi- 
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exhaustive des groU[JeItlent5. -linai L. LI~E~ (1 !)@j montre que dans les 
étages moyens du Congo oriental, le pourcentage des Ombellif~rea est 
plus élevé qu’il ne l’est dan.- la flore de I<elgiclue. 1)ans l’enclave mème du 
Mt (Cameroun les espkea ét rangi>res sont moins nombreuses que les endé- 
miques et plurirégionaleS africaines. 
Quant ti l’opinion selon laquelle les lignées communes à la zone tempé- 
rée nord et aux montagnes intertropicales sont nécessairement d’origine 
holarctique, on peut dire clu’elle est subjective. A .ICBRI?VILLE (1969), se 
réfkranl aux essences ligneu5e5. pense que ce peut Ptre in\,ersement la 
Hore orophile intertropicale clui a pu fournir des éléments h la flore tempé- 
rée ; el il fait juslement remarcluer qu’il s’agit u en partie de genres fami- 
liers aux botanistes de pensée européenne , genres qu’ils considèrent d’habi- 
tude comme typiques de la flore tempérée D. 
Il y a suHisammenL de genres exclusivement holarctiques que nous 
n’avons pas eu h évoquer, pour admettre que ceux que nous avons cités 
sont bien des orophytes subtropicaux el tropicaux. .Ajoutons que la plu- 
part des Ombellifkes des pa!-s tempérés nord sont, k l’exception du méri- 
/ 
dional I3upleczrrlm jwtescens. des thérophytes. hémicryptophytes et 
:::ryptophytes, c’est-A-dire adaptées au froid comme la majorité des espikes 
/ 
mlertropicales le sont $1 la aecheresse. 
En définitive dire que le peuplement orophile intertropical ne s’est 
constitué secondairement que gràce ii des éléments allogénes tempérés, 
reviendrait $ prétendre que la flore paléotropicale s’est exclusivement 
développée sur des terres dépourvues de massifs montagneux, alors que 
nous reconnaissons. au contraire, que le peuplement orophile africain est 
constitué d’un important CcJntingenL d’0mbelliEéres paléoafricaines. 
Nos observations rejoignent celles de hl. IX. RI1vrHI.ks (19G5), qui a 
donné les grands traits de la formation et de la distribution des Ombelli- 
fEres dans le Monde. Selon cet auteur la famille dérive des Protoara- 
liaceae tropicales et a connu Ses premike, $ adaptations mésothcrmiques 
en altitude et dans la zone subtropicale h partir du Crétacé. Seules les 
Ilyclrocot~ylo&Jene sont apparues en hémisphère sud, alors que les Sanicu- 
loideae et Apioideae se sont développées en hémisphbre nord. 
En ce qui concerne l’-Afrique nous pensons que les Hydrocotyloideae et 
les Sanicaloideae sont des groupes herbacés trL1s anciens, dont l’histoire 
s’est surtout déroulée hors de la zone intertropicale, malgré l’extension 
du Cenlella asiatica et les quelques irradiations des genres Hydrocotyle 
et nlepidea. Par contre les Apioicleae ont joué un rôle essentiel et nous 
donnent de bons apergus de leur origine paléotropicale avec évolution de 
part et d’autre de l’équateur. Sous avons eu déj& k citer les genres paléo- 
africains mésothermes : Biplolophiwn, Iieleromorpha et surtout l’ancestral 
Steganolaenia qui marque quelque rapport avec certaines Araliaceae A 
fruits biloculaires et comprimés, comme les Polyscias et surtout le Seema- 
naralia austral. Mais c’est effectivement dans les berceaux paléoméditer- 
ranéen et oro-africain d’hémisphére nord que la plupart des Apioideae ont 
trouvé les conditions orogéniques de leur adaptation A la microthermie. 
‘_ 
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E. LES OMBELLIFÈRES ET L-1 LIMITE NORD 
DE LA RÉGIOli’ GUINÉO-COSGOL.?IISE 
Un authentique contingenl d’0mbelliféres étant reconnu en Xfrique 
intertropicale, quelle en est la réparlition entre les Éléments-base admis 
par ailleurs dans cette partie du continent? 
Rappelons que ce vaste territoire, intégré dans une seule (( Région 
africaine » par ENÇLER et son école, a été divisé en une Région guinéo- 
congolaise et une Région soudano-zambézienne par J. LEBRUN (1947), 
conception admise par la plupart, des auteurs modernes. Toutefois, pour 
les besoins de notre étude, nous séparons une Région soudanjenne d’une 
Région zambézienne. 
D’emblée il apparait que presque toutes les Ombelliféres sont canton- 
nées dans ces deux dernieres Régions et qu’elles sont pratiquement absen- 
tes de la Région guinéo-congolaise. Deus questions se trouvent ainsi 
posées : 1) quel statut phytogéographique donner aux espèces qui existent 
dans la Région guinéo-congolaise ; 2) quelles limites proposer entre ces 
Régions en fonction de leur peuplement en Ombellifères. 
STATUT PHYTOGÉOGRAPHIQUE DES ESPÈCES DE LA RÉGION GUI- 
NÉO-CONGOLAISE 
On peut citer tout d’abord Ce/2felfa asiafica, espèce rudérale trés 
répandue, sans jamais pénétrer dans les groupements climatiques de la 
Région. 
Parmi les espkes de liaison soudano-zambézienne /guinéo-congolaise, 
L. LIBEN (1962) cite deus sa.vanicoles : Sfegnnofaenia araliacea et Iiefe- 
rornorpha frifoliafa. Nous ne savons pas ou se situe la pénétration de cette 
dernière espèce dans la Région guinéo-congolaise, mais il s’agit certaine- 
ment d’un cas très localisé. Quant au Sfegarzotaenia, il fait normalement 
partie des forêts sèches de moyenne altitude et est presque omni-soudano- 
zambézien. Bien qu’il ait été trouvé en pleine forêt dense de la Côte d’ivoire 
ce n’est la qu’un fait accidentel de peu d’intérêt. Par contre les pénétra- 
tions dans les parties méridionales de la Région guinéo-congolaise et 
rapportées par R. DE~RED (1956, 1957), P. DUVIGNEAUD (1953), 
J. KOECHLIN (1961), W. MULLENDERS (1954), etc., méritent réflexion, 
Le plus souvent il s’agit de l’installation de savanes sur sols calcaires ou 
rocailleux et le régime des feux favorise l’intrusion d’éléments zambéziens 
xérophiles. dont Sfegnnofaer2ia. 
Plus intéressantes pour notre propos sont les espèces citées par J. 
LEBRUN (1956) et L. LIBEN (1962) sous le terme d’c( orophytes africains »: 
en raison de leur liaison entre le Domaine oriental et les enclaves biafré- 
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Rappelons la composition du peuplement du hft Cameroun et de 
Fernando 1’0, à l’exception des pantropicales : 
- groupe étranger : Hydroco2gle sibthorpioides, H. hirta ; Sanicula 
elaEa ; 
- groupe plurirégional : Caucalis melanantha; 
- groupe de liaison : Crgptotaenia africana; Peucedanum Winkleri; 
Pitnpinella oreophila; 
- groupe endémique : Peuceclanum angusfisectutn. 
Aucune de ces espèces n’est propre $ la Région puisque, même l’endé- 
mique, qui manque significativement ti Fernando Po, s’étend par contre 
h deux districts montagnards de la Région soudanienne : le massif d’0kou 
et l’-Adamaoua. 
En conclusion, I’Élément-base guinéo-congolais ne comprend aucune 
Ombellifkre. Les espéces qui peuvent se rencontrer dans la Région, à 
I’esception des éléments étrangersl, ressortissent & deus catégories : 
ct) celle des irradiations avec, d’une part, l-leleron~orpha trifoliata 
el Stegnnotaettia araliacea, qui sont des omni-soudano-zambéziennes ; 
Cenlella asiafica, qui est pantropical, d’autre part ; 
b) celle des espèces de liaison, avec Pitnpinella oreophila, Peucedanum 
.X1-inkleri, etc. ; car il s’agit efïectivement d’oro-ombrophiles qui sont à 
$E!U prés également représentées sur les sommets de la Région guinéo- 
congolaise et sur ceux des Régions soudanienne et zambézienne. 
LIMITE NORD DE LA RÉGION GUINÉO-CONGOLAISE 
On peut prétexter de ce que cette Région s’oppose, dans son ensemble, 
ti l’installation des Ombelliféres pour en préciser les limites. Certes il ne 
s’agit 1A que d’un argument parmi beaucoup d’autres. Ainsi J. LÉONARD 
(IWS), s’appuyant sur la répartition géographique des Euphorbiacées, 
fait état d’un.Domaine périphérique qui pénétre profondément sur la 
limite zambé ienne par les savanes il Stegnnolnenia évoquées plus haut, 
I el qui, sur la imite soudanienne, monte beaucoup plus au nord que dans 
notre conception de la Région guinéo-congolaise. C’est de la somme d’obser- 
vations basées sur des critPres différents que pourra se déduire la limite 
la plus convenable. 
Sous avons indiqué, pour le Cameroun, qu’il était préférable de 
situer le massif d’0kou dans la Région soudanienne en raison de son 
contingent appréciable d’espcces savanicoles. En Afrique occidentale la 
répartition des quelques Ombellif&res existantes confirme nos observa- 
tions. R. SCHXUELL (1%‘3) a souligné que les Ombellifères manquaient 
totalement au Nimba alors qu’il en existe quatre au Fouta. S’appuyant 
1. Ces éléments étrangers : Hydrocotyle bpnariensis et Eryngium foetidum, ne 
s’integrent pas davantage que Centetta asintica clans les formations fermées. 
i 
l I 
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sur d’autres exemples de m6me ordre, il a placé ces deux districts dans des 
domaines difrérents : 
a) le district montagnard foutanien dans le domaine des savanes 
guinéennes ; 
b) le district montagnard humide dZl\frique occidentale (Nimba, 
Loma, Tonkoui) dans le domaine de la forèt dense. 
P. JAEGER~ confirme également l’absence cl’0mbellifPre.s sur le Mt 
Loma. Dans une étude de ce massif (1969) il estime que le climat est de 
type soudanien (tropical) mais il insiste sur le caractere excessif des pluies 
de mousson et de la nébulosité durant la saison d’été : (( En prairie d’al- 
titude la végétation semble bloquée dan s son développement ; peu nom- 
breuses en elret sont les espèces en fleurs il cette époque’de l’année )). 
L,‘opposition écologique est évidente : le Simba et le Lama si)nt trop arrosés 
pour que les pentes herbeuses de l’étage submontagnard puissent héberger 
les savanicoles, Pirnpir7elln prmm~fn, ßip/olophi~rr,l diplolophioides et 
Pyc~zocycla Ledemwrmii, qui existent il peu de distance au Fouta et sur 
les plateaux de Iiankan-Beyla. 
En conclusion, comme l’indique implicitement R. SCIISELL (1X)5?) 
et comme le propose G. ROBERTY (cité par TH. NOYOD, 1957 : 123). il 
conviendrait de placer le Fouta dans la région soudanienne’. 
5 
F. PRINCIPE D’UNE DISTISCTION % 
DES RÉGIONS FLORISTIQCES SITUÉES 
‘; 
AU NORD ET ,4U SUD DE LA RÉGIOS GI‘ISÉO-COSGOLXI~E 
Selon nos précédentes remarques il y a incompatibilité de fait entre 
les formations forestiéres équatoriales et le rltJ\-elnppement des Ombellifi~- 
res. C:e caractf!re négatif confirme l’originalité de la Région guinéo-congo- 
laise, telle qu’elle a été définie en 1937 par .1. I,I:I:RVN qui a développé 
sa conception en 1961. C’est ce dernier travail qui nous servira de base 
dans la discussion du présent chapitre. 
Rappelons que, selon cet auteur, une Région soudano-zamhézienne 
cerne enticrement la précédente, sauf sur le versant altantique, en occu- 
pant les deux zones tropicales et la zone équatoriale du versant indien, 
Notre opinion est que deux Régions floristiyues pour l’Afrique intertro- 
picale c’est trop, ou trop peu. 
1. Communication personnelle. 
2. Ce massif est plutôt guinéen par son versant altanlique ct franchement souda- 
nien par son wi-sant oriental. 

























DISTINCTION D’UNE RÉGION SOUDANIENNE 
On comprend que la conception de J. Leun~~ se soit c.lt;\-eloppée au 
cours c-l’une étude approfondie de la Ilore tl’21frique orientalel. dont il a 
esposé les rksultats dans NJn Ouvrage fondamental de l!M/. Pour un 
botaniste de l’Afrique occidentale, la reconnaissance de tleux Régions 
peut paraitre moins nécessaire. Nombreux son1 les genres de ligneux 
représentés par des espèces guinéennes et des espikes soudaniennes ; 
Pnrinclri, Unniellin, 1ifr!yn, 7’errnirznlin, etc... Certaines sont mème trt’s 
voisines et constiluenl les séries écophyléliyues (A. --I~ISRI?YILLE). Les 
unités afro-américaines sont également frEquenLes avec Sirrterzk atrzeri- 
CCIIZCI, Alrulirx irleruris, etc. En un mot, flores guinéenne et. soudanienne sont 
bien de mPme souche el constituent une unilé Iloristiclue éviclente. compte 
non tenu des ékiienls krémiens qui se fonl plus nombreux i\ l’approche 
du Sahara. 
t:e sont donc surtout des difl’érences l)h‘sionomiclut~~ qui sont les 
plus frappantes, d’autant t.lue les limites en sont durement soulignées 
par les SalXneS ~3nthYJpiL~Ues. Mais selon A\. I<I<; (I%!I ), qui a beaucoup 
contribué il préciser les concepts chorologiclues, la Région lluristiclue peut 
se définir sur les conséclurnces du facteur hydriclue au sein (l’une influence 
thermique plus étendue. A cet égard nous consLaLon$ (lue les changements 
‘dans le \YJlLlm! et surtout le r6gime des pluies entraînent tiRns les forma- 
&Jns fore.-Li+res des dill’éwnces de structure. soulignées par cle nombreux 
auteurs. el donl peut dkpentlre leur propre Pvolution. .\lors que la forêt 
sempervirenk a un SOUS-hJis qui lui est suhorttonné. la for+t skhe cadu- 
cifoliée laisse s’installer une strat,e gramimknne qui deLient antagoniste 
a\-ec le régime des feus. Il y a donc IA une limite écologique évidente, 
que nous avons appelée la zone du feu3. car si les incendies saisonniers 
ne sont pas un facteur naturel. leur généralisation est telle qu’ils faconnent 
manifestement toutes les formations végétales (lui les subissent. 
I<n conclusion. meme si l’on fait passer les limiles de la Région guinéo- 
congolaise. non pas II\ où la foret s’arréte, mais lit où elle devrait s’arrêter, 
ainsi que l’a justement fait R. ~,ETOLXI;Y (1968) qui en$obe les savanes 
périforestiiires dans cette Région, on n’en laisse pas moins place II un terri- 
toire phytogépgraphiclue caractérisé par sa Ilore et sa \-égélatinn. 
(Comme de mèmes conditions écologiques prévalenl de part et d’autre 
de la forét congolaise, elles entraînent des formations végétales analogues 
quant A leur physionomie et même en partie quant il leur composition 
floristiclue sous l’influence sélective des incendies. 
1. Géographie des clénudations et dégradations du sol au Cameroun (1950). 
2. Encore que la forèt équatoriale vienne battre le pied du Rumcnzori : H En tout 
état de cause, l’étage de la forêt ombrophile submontagnardc correspond a la zone de 
transition entre les Régions guinéenne et souclano-zambézicnlie 1, J. LF.BRUW, 1937 : 467. 
. . 
_. 
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Cependant, si l’on proct’de a une analyse floristique plus poussée, 
qui mette en évidence les éléments endémiques, rares peut-étre mais histo- 
riquement significatifs, on aboutit a des conclusions opposées. 
OPPQSITION DES DOMAINES AUSTRO-ORIENTAUX A LA RÉGION 
SOUDANIENNE 
Nous a\-ons déja fait allusion à la disproportion qui esisle entre le 
contingent des Ombellifères du Domaine soudanien occidental, d’une part, 
et celui des autres Domaines orientaux et austraux, de la Région zam- 
bézienne. d’autre part. 
Notre liste. p. Sa. montre suflisamment que la Région soudanienne 
n’a guère été touchée par les diflérents événements qui ont en&chi 1’:Urique 
orientale en OmbellifPres endémique& 5 ou immigrées. En elret ce ne sont, 
pas les conditions écologiques actuelles qui pourraient s’opposer h l’esis,- 
tente de plusieurs de ces espèces dans les étages montagnards du Carne- 
roun. 
-4 cet,te différence essentielle que nous venons de souligner entre le 
peuplement occidental et celui des autres Régions, s’en ajoute une autre 
plus nuancée entre le Domaine éthiopien, surtout riche en éléments 
d’origine holartico-méditerrankenne, et les Domaines austro-zambéziens, 
surtout riches en éléments paléoafricains et en irradiations du Cap. Enfin, 
le Domaine oriental, situé sous climat équatorial, est caractérisé par quel- 
ques éléments endémiques sciaphiles. 
Au demeurant toutes ces observations ont été largement exposées pa$ 
J. LEBRUN lui-même (1961 : 25) pour l’ensemble de la ilore et nous pouvons ‘i 
en rappeler briii\-ement les conclusions : 
- Domaine soudanien, marqué par une forte pénétration guinéenne. 
- Domaine somalien, le plus marqué par des élkments xérophiles 
steppiques, estratropicaus. 
-- Domaine éthiopien, le plus riche en éléments tempérés boréaus 
et méditerranéens. 
- Domaine oriental, riche en éléments guinéens et paléoafricains. 
ombrophiles. 
- Domaine zambézien. le plus riche en éléments paléoafricains. 
- Domaines austro-kalahariens, net.tement inlluencés par l’élément 
afro-austral. y compris capien. 
D’autres auteurs ont également insislé sur les dif’férences florist.iques 
des Domaines situés de part et d’autre de la forêt équatoriale. Parmi 
les auteurs récents, 1’. s. SCM~IEHHAYES, J. P. ,II. BRENAS. 3. B. GIJLETT. 
E. MILNE-RE~HIGW (cités par TH. MONOD, 1957 : SO), ont mis en é\-idence 
la richesse bien plus considérable des Domaines xambézien et kalaharien en 
endémiques paléoaf’ricains et leur opposition au Domaine soudanien. Nous- 
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RÉPARTITION DES GE~RES 
&STRE LE ChMEROÇS ET LES DOJ1AI‘iF.S ORIESTAUS 
GE~RES ABSESTS 
CESRES COMJIUSS 
AC CAMEROUX ET GE~RES ABSE2ITS 
DES DOJIAISES ACX DOMAINES DU CAMEROC.N 
ORII~STAUX ORIESTACX 













a) genres holarctico-médi- 
terranCens représentés par 











6) genres paléoafricains et 
paléonkIiterranéen.5 diver- 















c) genres capiens pénétrant 
dans les Domaines zambé- 




1. Il Il’cst pas tenu compte du g. I<ryngium. 
Encore devrait-on évoquer aussi la flore du Cap, hétérogène par son 
élément antarctique et son élément paléoafricain tempéré (TH. MONOD, 
1957 : 96 & seq.), pour comprendre que toute la flore tropico-australe a 
une histoire distincte de celle d’hémisphke nord. Tenant compte de ces 
influences réciproques au sud du tropique du Capricorne, J. LEBRUN a 
justement rapproché les Domaines austro-kalaharien du zambézien, ce 
qui, par cela-même. oppose d’autant plus nettement l’ensemble de ces 
territoires méridionaux a celui des Domaines soudano-somalo-éthiopien, 
et accentue l’hétérogénéité évidente d’une Région soudano-zambézienne. 
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En conclusion, les échanges qui se sont produits entre les territoires 
tropicaux, nord et sud, au cours des déplacements floristiyues, grâce aux 
refuges écologiques : éléments paléoafricains et austraux débordés par la 
foret équatoriale au tertiaire ; éléments holarctiques et paléoméditerra- 
néens cernés par cette même forêt en hémisphère sud apri-s les phases 
pluviomésothermiques quaternaires, n’ont pas suffi pour elracer les parti- 
cularités des deux ilores tropicales qui se sont développées indépendam- 
ment 5 partir des prototypes. On peut penser. au contraire, que les évé- 
nements quaternaires ont renforcé le caractére septentrional des Domaines 
soudanien, éthiopien et somalien. En conséquence il nous paraît souhai- 
table de reconnaître une Région soudanienne et une Région Zamb&ienne 
indépendantes, tout en avouant que leur délimitation sur la chaîne orien- 
tale nous paraît délicate el qu’elle échappe a notre compétencel. 
G. VOIES DIX hIIGRXTION ET DISPROl?ORTIONS 
DES GROUPEd OCCIDENTAUX ET ORIENTAUX 
Alors que les chaines orientales el leurs piedmonts, de l’Abyssinie 
au Transvaal, ont toujours pu serI-ir de berceau de diversification et de 
voie de migration aux Ombelliftires mésothermes et microthermes $ des 
altitudes yariées selon la position latitudinale des bandes climatiques, 
dans ces mêmes temps, les sommets isolés de l’Afrique occidentale n’ont 
pu échanger leur flore que lorsque les terres basses offraient des condi- 
tions favorables pendant les périodes plu\-io-mésolhermiques. 
Lorsque l’on étudie la llore orophile de l’ouest on n’a pas l’imp&ion 
que ces échanges aient été rares, car, comme le dit J. Ii. MORTON (19%), 
les espèces en sont plus intéressantes par leur identilé avec celles de l’est 
que par leur endémisme. Mais, d’après nos listes, nous savons que l’in- 
verse n’est pas vrai et on ne peul, prétendre que les échanges aient &Lt5 
copieux. 
ÉLÉMENTS ~I~~PI~ILE~ DE LIAISON 
Nous avons vu que ces Ombellifères, 2 l’exclusion des l~lr~clrocotyle. 
appartiennent z+ des genres paléotropicaux : PinlpinelIa oreoph~la, Peuce- 
dannm Winkleri ; ou paléoméditerranéens : Caucnlis melarzarltha ; ou 
holarctiques : Sauicrlln elnfa, Torilis arverîsis, Crypiotaerzia airicana. C:e 
groupe correspond :+ ce que J. LEBRCN (1906) qualifie d’orophytes afri- 
cains dont la disjonction aréale, qui est un de leurs caracteres, s’accorde 
avec une origine plus ou moins allogPne. On ne peut donc dal-antage dire 
que ces espèces recensées h l’ouest (1 proviennent » de la flore afrorientale. 
1. Nous devons i J. B. GILLETT (19%) des arguments importants sur cettr 
question. Selon cet auteur la sous-région sud de l’Éthiopie a plus d’affinilés avec le 
Domaine oriental qu’elle n’en a avec la sous-région nord. 




























ÉLÉMENTS SOUDANIENS ET OCCIDENTAUX 
L’exemple du Siuni repmdum, orophyte de répartition exclusive 
ment occidenlo-australe, joint h celui des quelques espikes montagnardes 
et submontagnardej de l’élément soudanien, confirment le caract.ère 
limité des échanges directs entre l’est et l’ouesl. Comment, aux époques 
pluvio-mésothermiques, des orophytes afrorienLaux auraient-ils migré 
ic l’ouest par les terres de rryxenne altitude, sans que les submontagnardes 
sa\-anicoles. del-enues planlllaires, s’étendent beaucoup plus nombreuses 
jusqu’au Cameroun?l C’est que la vicariante obserl-ée entre espéces 
occidenlales el orientales, est antérieure au quaternaire et qu’elle s’est 
développée (en ce qui concerne les élémenls paléo-méditerranéens) sur 
des massifs indépendants situés au nord des aires actuelles. 
LIAISONS EXCLUSIVES CAMEROUN-ÉTHIOPIE ET CAMEROUN - 
DOMAINE ORIENTAL 
Nous a\-ans re1eL.é plwieura de ces cas qui ne semblent pas motivés 
par des facleurs écologiques. Sous appuyant sur l’exemple du Crypfo- 
foeriicr n/rircl/io, donl. nous avons reconnu l’immigration occidentale, 
nous supposons que quelques espikes savanicoles, communes au Cameroun 
Qt au Domaine oriental, par ex., sont d’origine paléoméditerranéenne 
o&idenLale. Le/ebrlrw Sfrrhln~nm~ii, vicariant de Id. rrby,ssinica, nous 
paraît une bonne illustration de ce processus. 
lUans ces problPmes il J- a lieu de distinguer, de facon trk générale 
et schématique : 1) l’extension normale des espèces qui tendent i\ se propa- 
ger selon les latitudes dans la zone climatique favorable ; 2) la migration 
des espkes qui tendent A se déplacer selon les méridiens ii la suite du 
climat dont elles dépendent ; 3) l’extension des orophiles intertropicales 
qui prennent possession des bas plaleaux aux époques de refroidissement 
et dont l’aire s’étend en delta clans le sens de migration du climat. 
I<n conséquence on peut admettre que le courant de migration des 
ho’larctiques sc présentait sur un large front et que leurs peuplements 
actuels sur les s.ommeLs d’Afrique orientale sont Aiduels au même titre 
qu’ils le sont 4 l’ouest.. ouant aus extensions en delta elles espliqueraient 
les liaisons part.ielles du type Crgpfofner~ia. 
L’opinion de J. Ii. ~IORTO;Y (1%5), selon laquelle le peuplement 
orophile de l’ouest aurait été assuré par des migrations venant de l’est 
n’est donc pas convaincante. Ce1 auteur fait valoir qu’il n’existe prati- 
quement aucune trace en faveur d’une migration directe. Il est bien vrai 
1. .J. LEBRCS (1905) fait remarquer que les 0 orophytes ‘africains )l sont surtout 
nombreus clans les étages forestiers, ce qui est normal car leurs exigences se rapprochent 
de celles de: planitiaires, et que ce sont en majoritb des Cléments africains. Biais il es1 
Loujours permis de penser clue les aires actuelles sont I’Btat résiduel de peuplements 
allog?nes, car ces orophytes de liaison, qui sont ~3 peu près tout ce qui existe dans les 
massifs occidentaux, ne représentent jamais que 17 & 21 p. 100 de la flore orophile 
des étages moyens du Ruwenzori. 
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que les Ombellifcres confirment cette remarque, car les reliquats sahariens 
et macaronésiens sont plutcit d’afhnité méditerranéenne. Ni I’A-1rchipel 
du Cap Vert (-1. ~IIEVALIER, 1935), ni le Hoggar (P. QICL.EZEL! IrjA), 
ne recèlent d’espèces auxquelles nous pur,, ‘<<ions nous référer, et Cerztellu 
asiaficu, récolté dans 1’Ennedi (13. GILLET. 19(B), est un argument médio- 
cre en raison de son ext.ension pantropicale. Cependant H. C;ILLET n’a 
observé cette plante qu’une seule fois, dans des anfractuosités rocheuses 
humidesl, ce qui indique dav-antage une station résiduelle qu’une intro- 
duction fortuite. 
0. HEDBERG (19Gl) a également soule\+ la question des miprations 
transahariennes à propos de l’extension du genre Ca17n~~inn 1,. (Camp.) 
et pense que la station résiduelle d’Ericn orDo]aen L. au Tibesti (BRUNEI\C< 
DE MIru? et Q1!w,EL, 1959) est une preuve sur laquelle on peut s’appuyer. 
L’exemple que donne J. K. MORTOS lui-mème (1952) de Succisa fr*ichofo- 
cephafa au Cameroun, parle en faveur d’une migration occidentale de ce 
pseudo-vicariant de 5’. ~W&RS~S d’Europe et de Berbérie. 
En conclusion l’immigrration des éléments paléoméditerranéens et 
holarctiques sur les massifs occidentaux, s’est vraisemblablement faite 
par le Sahara, avec l’=Itlas et le 110 ggar comme points d’appui. Non seule- 
ment cette conception s’accorde a\-ec la notion d’un climat pluvio-méso- 
thermique sur le Sahara quaternaire, mais elle est également justifiée 
par la chorolo@e actuelle et, en particulier, par la pauvreté relative des 
massifs occidentaux en éléments africains. Une voie littorale et macaro- 
nésienne est aussi à envisager pour quelques espéces comme Sirrm wp~12- 
dum et Crypfofaerzia ajricana. k 
i 
13. LE~ ÊTAGES DE VÉGÉTATION 
ET LES CADRES CHOROLOGIQUES 
EN AFRIQUE ISTERTROPIC4LIX 
La structure, la composition et le niveau des étages de végétation 
varient avec et dans chaque massif selon le climat zonal, la \-igueur du 
relief, l’orientation des versants, la nature du sol. l’héritage Iloristique, 
les interventions humaines, etc. Comme par ailleurs ces étages se superpo- 
sent selon une séquence régulicre, imposée par l’évolution altitudinale de 
certains facteurs : diminution constante de la température et de la pres- 
sion atmosphérique, augmentation puis diminution de la pluviométrie, il 
s’établit des analogies embarrassantes entre étages de massifs voisins OU 
éloignés. Cette évolution spatiale de la végétation selon deus dimensions, 
conduit a des divergences de concepts dans le traitement des deux proble- 
mes posés : définition et nomenclature des étages ; place des étages dans les 
cadres chorologiques. 
1. Communication verbale. 


































DÉFINITION DE~ ÉTAGES DE VÉGÉTATION 
La description de la végétation des massifs d’Afrique interlropicale 
a donné lieu A des dëfinitions d’étages estri:mement diverses, d’autant que 
les auteurs se sont servis de critPres variables : plysionomiques, floristi- 
ques, ou écologiques. Par conlre, clans les travaux de synthike, les auteurs 
ont cherché $1 établir des rapports rigoureux entre étages, avec nomen- 
clature précise, et A dresser des classifications analogiques. 
Pour clarifier ces questions 0. I-I~xuu~nc; (19F~l) a proposé de distin- 
guer : 
1) les CC ceintures de végétation )), concept écologique largement com- 
préhensif. applicable A tous les massifs normalement arrosés du Domaine 
oriental ; 
2) les (( zones de végélation U, traduisant les réalités compleses de 
l’étagement dans chaque massif étudié. Les ceintures de végétation 
se ranknent A Irais formations essentielles : cl) for&ts de montagne corres- 
pondant au niveau des fortes précipitations ; b) ceinture des Ericaceae, ou 
végétaux éricoïdes correspondanl au niveau de la réduction des pluies ; 
c) ceinture alpine correspondant enfin ü des conditions hydriques et 
..thermiques sévéres. 0. I-IED~ERG fait remarquer que la définition habi- 
$lelle, selon laquelle l’étage alpin esl dépour\-u d’arbres, se trouve en défaut 
eh Afrique orientale oi~ il est précisément caractérisé par les remarquables 
Senecin arborescents. Cette particularité nous intéresse d’autant plus que, 
sur le Mt Elgon, des Ombellif6res sciaphiles, comme -4tlthriscm sylrlestris 
et Ilerncleirrn elgotietise. trouvent asile dans ces bois (0. IIEUBERG 1964). 
J. LEBRUN (190) a proposé une définition des étages de végétation 
établie sur la répartition des groupes écologiques et désignés par des termes 
neutres : submontagnard, montagnard, afro-subalpin, afroalpin. Car, 
précise-t-il : (( nous tenons !( attirer l’attention des botanistes sur le danger 
de désigner tel ou tel étage par le nom d’une formation végétale. voire 
niéme d’une espke plus ou moins dominante N. 
C’est que, mkme dans des massifs relativement semblables, 
comme ceuxL du Domaine oriental, les différences de la pluviométrie 
peuvent avoIr des conséquences sensibles sur le niveau des horizons. 
L. LIBEN (1962) a insisté sur ce point et a montré que l’étagement commen- 
Sait plus bas sous un climat plus sec et aussi que les formations sclérophyl- 
les prenaient davantage d’importance. 
A. S. BOUGHEY (1933). se basant sur le degré d’orophilie manifesté 
par les espèces montagnardes en fonction de leurs exigences thermiques, 
a reconnu plusieurs altitudes caractéristiques, correspondant 4 autant 
d’étages et dont la nomenclature est strictement physiographique pour 
éviter le sens étroit qu’implique toute appellation botanique. 
R. Ross (1955) ne pense pas que le cadre de BOCGHEY, ni aucun 
autre système, puisse intégrer les modalités trés diverses de l’étagement 
en Afrique intertropicale. 11 fait valoir que certaines régions atteignent 
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jusqu’h IX0 m sans montrer aucun caractère montagnard et. il ajoute l’e 
aussi que l’importance des étages est, fonction de celle des massifs. 1lU 
.1u Cameroun, où l’alignement latitudinal des massifs se pr0te à ces 
remarques, nous avons également reconnu que l’étagement se faisait 
sentir plus bas et que les horizons étaient plus resserrés sous un climat 
sec. On pourrait exprimer cette règle générale en disant que les altitudes 
critiques ont un gradienl variable dont le paramétre diminue avec la 
pluviométrie, L’eil’el de crête joue également un rôle important, surtout 
pour des plantes herbacées comme les Ombelliféres. Car des montagnes 
qui culminent A une altitude modérée peuvent cependant héberger des 
orophiles en raison de ce que le vent, le feu, la nature rocheuse du substrat, 









Il serait donc vain de vouloir confondre les étages hdmologues de 
massifs séparés en de mémes unit&. On ne peut que les Comparer pour 
juger des analogies et des oppositions de leur ilore el de leur \-égétation. 
R. LETO~ZIX (1969) a ressenti ces diflicultés dans sa Phylogéographie 
du Cameroun et nous les avons également éprouvées dans la chorologie 
des Oml~elliféres. En définitive il paraît préférable d’utiliser un cadre 
physiographique, dans le sens préconisé par A. 8. BOVGHEY, et d’en décrire 
le contenu pour chaque massif. C’est ce qu’a fait R. LETOCZET en étu- 
diant séparément la végétation des diflerentes montagnes et c’est dans 
ce meme esprit que nous ayons établi le schéma de la fig. 3 en sui\-ant 
sensiblement J. L~nnr-s. R. T,ETOI.ZEY et autres pour les limites et. déno- 
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ÉTAGE AFRO-ALPIN OU RÉGION AFRO-ALPINE 7 
L. I-IACMAN, qui Eut un des pionniers de l’exploration des hautes 
montagnes orientales. a proposé en 1955 que l’étage alpin en soit reconnu 
comme une Région autonome. Cette conception d’une Région de crêtes 
allait automatiquement entraîner celle d’une Région morcelée puisque, 
immédiatement ou depuis, plusieurs auteurs ont proposé d’y intégrer 
les étages afro-alpins de quelques autres Domaines : R.E.G. PICHI-SER- 
MOLLI (1935) pour l’Éthiopie. R. LETOUZEY (1969) pour le Cameroun, etc. 
La question s’est également posée pour TH. MONOD (1957! p. 114 A seq.) : 
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peuvent ou non <ire rattachfks i\ celles du k~as-pays et il clUel terme de la 
n~~menclature I)h‘-togéc,gral)hitlue il faut les rattacher N. 
(krtes L. IIA~.M.\T ;I rlkfenrlu une conception LI+S restreinte de sa 
Ij6gion afro-alpine. caractCriaPe surlout par les B~t2dt’».~PtlP(‘iO, puis par 
le5 .-Uchémilles îrulescentes. enfin par les Lobdia géants. et qui se limi- 
terait ainsi aux seuls sl-~rnmt:ts kluatoriaus et subéyualoriaus du Domaine 
oriental. I’lus récemment. it l’occasion d’un important mémoire sur la 
I)hJ-togéographie de I’l?t hic,pie. R.K.G. I’rC.rrr-Si~R.\ror-r.~ (1957) estime A 
ncjuveau que l’existence d’une .\lchémille frutescente et de Lobelia géants 
dans l’étage afro-alpin d’Éthiopie justifie l’appartenance de ce Domaine Q 
la Région afro-alpine, au titre de sous-région. 
Les diKicultés que IICJLIS avons évoquées plus haut quant 4 la défini- 
tion des étages, réapparaissent donc, avec plus d’acuité encore, dans le 
probléme de leur intégration dans les cadres chorologiques. Quant CI nous, 
nous pensons que le Concept meme d’une Région réunissant les étages 
alpins et subalpins de sommets géographiquement séparés, peut être 
réfuté sur le plan des principes. 
Chaque unit6 territoriale de la hiérarchie d’un systtime gkographique 
cluelconque, ne peut Otre (p~‘indivise. La chorologie « étude de la dispersion 
‘et de la répartition des Ctres vivants N dispose nécessairement de deux 
airtes d’espressions : l’une. biologique. concernanl le peuplement de 
l’espèce considérée ; l’autre. géographique. désignant l’emplacement de 
ce peuplement h un nwmen( rlonnél. A. EIG (1931), qui a pris soin d’établir 
la ditl’érence entre les faits territoriaus et les faits biologiques de surface, 
conaidcre cependant les enclal-ea comme appartenant CI la premikre catégo- 
rie. ce qui nous parait abusif. car une encla1.e floristiyue est un fait 
biologique. 
Seule l’aire d’enLit& bicJlcJgiclLle5 peut Stre effectivement morcelée OU 
disjointe. Soit par esemple : 
clj l’aire d’une unité ~~elématic~~~c. espike, genre, etc., considérée 
seule ; 
b) l’aire foncortlante tif! plusieurs espbces formant un groupe phyto- 
gé(ographique ; 
rj l’aire de groupements végétaus structurés en individus d’associa- 
tivn. 
C’est le concept des éléments phytogéographiques : Élément-base et 
groupes subordonnés, clui doit ncJUs permettre d’exprimer les cas d’irra- 
diations, de pénétrationa et aussi d’enclaves, car A. 121~ (1931) le dit 
lui-meme, t’élément de la Région. 0i1 l’enclave est, située, est généralement 
1. Lc présent problènie est implicitement abordé clans une note récente sur les 
concepts de la hiogéographie (J. 11. CROWLEY : C. R. Soc. BiogCogr. no 382 : 20, 1967). 
Pour le (bio) géographe l’objet est le territoire, avec toutes ou certaines de ses carac- 
téristiques biologiques. Pour le naturaliste l’objet est l’entité biologique ayant, entre 
autres, le caractère d’une certaine répartition géographique. En l’occurrence ladivision 
d’un continent en territoires floristiquee est bien un concept géographique. 
1 
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plus important que l’élément-mère de l’enclave. C’est bien ce que nous 
constatons pour le Mt Cameroun ; sinon B quelle Région rapporterions- 
nous cette enclave dont deux éléments étrangers. l’un austral, l’autre 
boréal, s’ajoutent aux éléments de liaison de deus Régions africaines .? 
Plutot que de réunir dans une même unité chorologiyue des terri- 
toires éloignés sous prétexte de quelques similitudes floristiques, il nous 
paraît préférable de considérer un massif montagneux comme une entité 
phytogéographiyue dont les étages dépendent les uns des autres et se 
succèdent à la fason d’une caténa, sans s’opposer (DUVIGNEAUD 1%3!. 
Cet enchaînement des groupes écologiques, d’un étage à l’autre, est bien 
mis en évidence par les graphiques construits par J. LEBRUN (1960). 
C’est par l’augmentation du nombre des secteurs et districts que l’on 
peut tenir compte des flores orophiles dans les travaux’ de chorologie. 
Encore doit,-on éviter l’erreur qui consisterait Ir pulvéiiiser ces ultimes 
subdivisions jusqu’a les confondre avec les stations. Il est normal,, et 
toujours possible, de donner une valeur compréhensive à un district qui 
peut couvrir un territoire montagneus dont seuls quelques sommets 
portent réellement les groupes ou espèces caractéristiques. 
En écartant le concept d’une Région afro-alpine. tant au sens restreint 
de L. HAUMAN, qu’à celui d’une unité morcelée. cela ne gi!ne plus la recon- 
naissance des étages alpins ou afro-alpins la où ils existent. Il apparait 
alors que les trois groupes d’étages alpins d’Africlue intertropicale ont 
chacun leurs caracteres : 
a) les étages dendro-alpins à Ser~ecio-hbelin du Domaine oriental, 
de beaucoup les plus remarquables ; *t 
b) les étages dendro-alpins Q Lobelin du Domaine éthiopien ; 
i 
’ 
c) l’étage alpin du hlt Cameroun, de beaucoup le moins caractéris- 
tique, tant pour des raisons historiques qu’écologiques. 
En ne retirant pas leurs étages alpins aus Domaines éthiopien et 
oriental, on restitue toute leur originalité h ces territoires qui peuvent se 
regrouper dans une Région autonome. élargie ou non aus Domaines 
zambézien et kalaharien. 
Enfin, d’une manière générale, il serait souhaitable que tous les noms 
de territoires phytogéographiques soient régionaliséa. celui du Domaine 
oriental, par exemple, pour laisser les termes relatifs, oriental, occi- 
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